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TABLE 
En forme D EXTRAIT des CHAP U- 


RES, des MATIERES & des Ho- 
SES employes dans ce II. Tome. 


* I 


I LBTUEE: 
Contenant un Avertiſſement ſur POu- 
vrage qui ſuit: 


Pages 1 juſqu'a 12. 


Page 1 & 2. Les idees de “Auteur quĩ 
S*etorent reſſerrèes dans les bornes de 
quelques Diſſertations ſur des ſujets de- 
taches , ſe ſont ètendues, dans le vaſte 
champ de toutes les matieres rafſemblees 
qu'on trouvera dans POuvrage ſuivant. 
Il eſt diviſe en trois Parties, dont Vin- 
titule place en tete de chacune, annon- 
ce celles qu'elle contient. 

2,3, 4 & 5. La PREMIERE PARTIE 
porte ſur le faux uſage qu'on peut faire 
des Sciences & des Belles Lettres, ſur le 
genie litteraire , le genre de productions 
a la mode, & le ſcyle de quelques Ecri- 

Tome II. 1 


| TABLE. | 
vainsaccredites de notre tems. Un pareil 
examen eſt inſeparable de remarques 
critiques , auxquelles PAuteur declare 
qu'il ne ſe livre pas pour s riger en ar- 
bitre de l'eſprit & des talens, & en juge 
du prix des Ouvrages. La necefite de 
rendre les prèceptes plus ſenſibles, en les 
appuyant de exemple des-ecrits ot: ils 
ont ẽtè obſeryes ou negliges , ly a for- 
cement entraine. ; 

5,6 & 7. Il preſente dans la ſeconde 
Partie un Tableau des connoiſſances 
indiſpenſables pour la Nobleſſe, en fai- 
ſant appercevoir leurs proprietes & leur 
application aux divers emplois qu'elle 
exerce, ou auxquels elle aſpire, dans 
Ferar Militaire, dans celui de Courtiſan, 
& dans les emplois de General d armes, de 
Gouverneur de Province, d Ambaſſadeur, & 
de Miniſtre d Etat. Il S etend plus ſur le 

remier. jo 
Te detail ſert a etablir Putilite de 
Letude, des Maitres , de Pinſtruction, & 
de la ſpeculation, "OT 

La lefture des bons Livres incorpore 
dlans la mémoire les bonnes choſes qu'on 
y trouve, & notre imagination s ap- 
proprie dans la ſuite le fruit de celle 
des autres. 


- TABLE, 5 
La TROISIEME PAR TIE de VOuvrage 
qui nait, naturellement des deux prece-- 
dentes, contient des rèflexions fur la for- 
me & les fruits d'une education dirigee 
py l'objet de former des ſujets utiles à 
Etat. 9 
7 juſqu'a 12. L'Auteur annonce qu il 
ne s eſt rendu copiſte de perſonne. 
Raiſons pour leſquelles un Ecrivain qui 
ſe croit en ètat de compoſer, doit sa- 
bandonner a ſon genie & a ſon ſtyle 
propre , ſans emprunter des autres. 
Fauſſe ambition de celui qui aſpire à 
Phonneur d'etre unique. Defauts & in- 
conveniens du ſiagulier. L'Auteur ne 
donne aucun titre generalaſon Ouvrage. 
Il ſe felicite d' etre delivre du ſoin d'une 
Preface & de l'embarras d'une Epitre 
| Dedicatoire, Inutilitè dans une de Pa- 
mende honorable que les Ecrivains y_ 
font au Public. Difficulte dans l'autre, 
du choix d'un bon Mecerne. Il annonce 
qu'il ſe donne la liberte de ſe livrer quel- 
quefois aux epiſodes que les ſujets em- 
menent. 


TABLE, 
PREMIERE PARTIE. 
Pages 13 juſqu'à 124. 


Apologie des SCIENCES & des BELLES 
LETTRES , contre le faux ſyſteme du 
pretendu DANGER, & de FINCERTI- 

"TUDE qu'on leur attribue, Reflexions 
ſurle FAUXUSAGE gu on peut en faire, 
ſur le GOUST LITTERAIRE & le 

STYLE du temps, & ſur la MODE. 


13 & 14.1ly a un fondement a ſou- 
tenir Vincerumde de plufieurs ſciences ; 
mais les Sceptiques outrent le Pyrrho- 
El - niſine, en les rendant toutes incertaines 
| & problematiques. 

Les hommes eſclaves de leurs prejuges, 

& craignant d'en ſortir, attribuent aux 

ſciences un danger imaginaire; & les 

ignorans ont leur raiſons pour en ſou- 

1 tenir P'inutilité. . 

* L'Auteur a choiſi ces textes pour en 
faire le partage des deux premieres par- 
ties de ſon Ouvrage , & pour y Hire 

entrer toutes les matieres & tous les 

| ſujets qu'il y preſente.  _ 

15 juſqu'à 20, Le DANGER des ſciences 


ABLE 
nereſtde point en elles, mais dans Pabus 
- des eſprits faux & mechans , & des 

emi-Savans, _ dangereux que les 


veritables, en font. 

La Metaphyſique & la Logique ne ſont 
pas dangereuſes en elles-mèmes, parce 
que les Materialiſtes s appuyent de la pre- 
miere pour ètayer leur ſyſtèẽme, & les 
Chicaneurs & eſprits faux de la ſeconde, 
pour ſoutenir des paradoxes : & de mè- 
me, parce que les Heretiques & Here- 
ſiarques font ſervir la Theologie & 1 E- 
criture à autoriſer leurs erreurs, le 
DANGER n'eſt pas renfermè en elles. 

C'eſt contre les Auteurs de ſyſtèẽmes 
dangereux à la Religion, & contraires 
aux bonnes mceurs , a Fordre de la ſo- 
eicte , & a la legitime autoritè tempo- 
relle & ſpirituelle, qu il faut s lever. 

Critique de la forte de ſagacitè ſupe= 
rieure à celle de nos Peres que nous 
avons acquiſe ſur eux, & de emploi 
qu'on en fait aujourd'hui. 

20 juſqua 29. Par rapport a Tincer- 
titude attribuèe aux ſciences, l' Auteur 
eonvient qu'en general, il y en a beau- 
coup; mais il trouve en meme tems, 

que ſouvent on ne ſe maintient dans 
cette incertitude , & dans Fignorancede 
a il} 


EZADEET ' 
bl res ſciences , que par la methode de- 
| | fectueuſe dont on les profeſſe & les etu- 
die, & par la manie ouon eſt de faire ſer- 
vir toutes les experiences & les dècouver- 
tes à former chacun ſon ſyſtèẽme. Exemple 
de ces abus puiſès dans Fetude de la P 
ſeque, qu'on regarde comme la plus incer- 
taine & la plus problematique de toutes. 
L'Auteur preſente ſon opinion ſur | 
Puniformite de PaMion des principes, 
& la ſimplicitè des operations de la na- 
ture. Elle eſt ſimple dans les principes 
qui produiſent les corps, & variee a lin- 
fini dans. leurs modifications & leurs con- 
figurations. 5 : 
Pratique du Philoſophe a ſyſtème, 
lorique le hen ſe trouve detruit par les 
experiences contraires qui ſuryiennent. 
Portrait de l'abus & de la forme bar- 
bare dans laquelle les ſciences S enſei- 
gnent dans les Ecoles, & de celui qu'il 
y a de ne pas la reformer. 


„ WÞg,*; 


Pag. 29. On peut également $'e- 
carter du bon & du vrai dans le genre 
litteraire , & dans toutes les parties des 
| Belles Lettres, par un faux uſage; & 
| _ Ceſt dans Fexamen de la maniere dont 
l onypeuttomber,que ſont renfermès tous 
| es preceptes littèraires & les obſerva- 


Definition des converſations legeres & 


GABLE. 
tions critiques qui compofent- la pres 
miere partie de l'Ouvrage. 

30, 31 & 32. L'Auteur convient des 
erfections & des avantages de notre 
ſiècle, par- deſſus ceux qui nous ont prè 
cedes ; & il preſente les parties dans leſs 
quelles nous nous ſommes rendus ſupè- 
rieurs a ceux qui y ont vècus. 

33 juſqu'à 37. Leſprit de quelques 
Ecrivains de notre tems s'emploie & ſe 
de veloppe dans les objets dangereux vers 
leſquels nos moeurs le tournent. 

Manie'generale de courir aujourd'hut 
après PESPRIT. On l'employe, ſans 
diſcretion a tout. La belle eloquence, 
noble dans ſa ſimplicitè, du regne de 
Louis XIV, reſt plus de miſe pour beau- 
coup de nos Orateurs & Ecrivains. Trop 
d'abondance de penſèes & de choſes 
dans Feloquence & le ſtyle du temps. 

Obſervations fur Part qu'il y a de ne 
pas epuiler les idees , & de laiſſer agir 
Pimagination des Lecteurs & Auditeurs. 


delaflantes, | | 
37 juſqu'à 42. Oppoſition des defauts 


de Feloquence & du ſtyle d' aujourd'hui, 


a ceux du temps paſſe. 
Portrait de ceux du notre , dans 
4 ui 


DASLE: 

pluſieurs de nos Ecrivains. 

De! Eloquence Academicienne, © 
Defauts de quelques Hiſtoriens de nos 
jours, & regles a obſerver dans la com- 
poſition de 'H1STOIRE: | 

432 juſqu'à 48. Du GENRE EpISs ro- 
IAIRE. Regles qui le gouvernent.Obſer- 
vations Critiques, & reflexions de Au- 
teur ſur les recherches des beautes & fi- 
neſſes en dui. Les LET TRES doivent re- 
preſenter le naturel & Paiſance d'une 
converſation ſpirituelle & polie. Obſer- 
vation ſur les entretiens du cercle des 
beaux eſprits de l' Hotel de Rambouiller, 
438 juſqu'à 61. Jugemens de l'Auteur 
ſur quelques Epiſtolaites anciens, & ſur 
pluſieurs modernes. Critiques de Buss v, 
parmi les premiers. Says des Lettres 
d'une Peruvienne. 


De VT Eloguence de la Chaire. 


61 juſqu'à 71. L'Auteur choiſit M. 
Maſſillon parmi les Predicateurs mo- 
dernes, pour exemple de la belle & de 
la bonne, ſans pretendre pour cela, met- 
tre au- deſſous de lui, nos grands Prèdi- 
cateurs d' aujourd'hui. 

Regles de Part qui conduit à emou- 


T-AB LE. 
voir, a perſuader, a toucher & à en- 
trainer, | 

Les preceptes & les inſtructions dor- 
vent Eetre aſſortis aux obligations par- 
ticuheres attachees aux divers Etats. 

Difference de la forme des actes da 
piete, & de leurs demonſtrations exte= 
rieures, pour les grands & le peuple. 

Uniformitè de principes de corrup- 
tion dans le cœur des hommes de tous 
les ſiècles. Changemens ſeulement dans 
les modifications. Recherches & rafine- 
ment de vices dans les grands, inconnus 
des petits. Eſprit dincredulite dans les 
premiers. Le Predicateur doit aſſortir fa 
morale & ſon langage a ces differences. 
De la fauſſe eloquence des phrafes & 
cles mots. 05 
71 juſqu'à 74. Analyſe des beautes que 
renferment les Sermons de M. Maſſillon, 

74 juſqu'à 78. Obſervations ſur la di- 
rection de conſcience des Grands. Di- 
greſſion èpiſodique ſur la fource ordi- 
naire de l'incredulite , ſur le role de 
Teſprit fort, & ſur la maniere dont il 
ſe termine. : 


De [ELOQUENCE du BARREATU. 


78 juſcgua c3, Critique de Pancienne 
ay 
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AB KLE... 

eloquence Gothique des fiecles prece- 
dens, & des plaidoyers d'alors. 
Des reformateurs du Barreau. Cour- 
te analyſe des talens & du genie des 
grands Avocats, depuis le regne d'Henri 
IV. juſqu'a ceux de notre fiecle. 

Caracteres & tournures diffèrentes dans 
Feloquence des Avocats d' aujourd'hui. 
Raiſons de cette difference , puiſèes dans 
le changement des moeurs, & dans la 
 n-cefſite de Safſſortir aux notres & a 
nos beſoins. 3 mW 

Changemens ſurvenus dans la multi- 
plication des loix, des formes, & de la 
chicane. | 
Enumeration de tontes les parties que 

doivent embraſſer aujourd'hui les con- 
noiſſances & les talens de PAvocat. Plus 
de choſes a exiger en lui, que dans 
ceux du temps paſſe ; & par-la, il a une 
ſupenorite ſur cux bien ctablie. Elle 
Peſt encore par la neceflite de pofſeder 
une cioquen-e naturelle qu'exigent des 
Repliques non preparees & faites ſur le 
champs, deſquelles les Avocats du temps 
paſie net > nt pas tenus. 

Remarques ſur les adreſſes que les bons 
Avocats employent dans leurs Plat- 
ccyers, & qui font fortune au Palais. 


Mr le choix Yes moyens g dune cauſe, 
ſur la maniere de les faire valoir & d'en 
_ preſenter le pla. 

L'Auteur en conclut que Padreſſs 5 
& un 7ugement droit & ſolide, font 
aujourd'hui les parties effentielles des 
talens de PAyocat plaidant. | 

93 juſqu'a 100. Remarques ſur le 
choix des mots, & ſur les termes propres 
aux choſes , les expreſſions caracte- 
riſantes & le fyle aſſorti au gen- 
re des ſujets; ſur une uniformitè lan- 
guiſſante; ſur celle mème qui dans le 
beau ſeroit trop long: temps ſoutenue, & 
ſur la maniere de le diverſifier avec gout 
& diſcernement. : 5 
- ro0 juſqu'à 106. Peu d' Eerivains ont 

Part de varier leur ſtyle, & de prendre 
le juſte ton, & le vrai langage des choſes. 
A quels caracteres on les reconnoit dans 
leurs nouveaux Ouvrages. Remarques 
ſur les Puriſtes exacts, & ſur le froid des 
Ecrivains ſenſes inſpires. par le ſeul Ju- 
gement. 

Difference entre Auteur de Cabinet, 
& lEcrivain homme du monde. 

Il a un langage d ctat & de profeſ- 
ſion. Remarques à ce W ſur le Palais, 
& ſur la tournure d'eſprit & le ton 

| a 57 


0. BASE. "OY 
que Petude des Loix donne au langag 1 
& à la perſonne. | 

Toutes les profeſſions ont le leur. Le 
Courtiſan n'en a point de propre & de 
particulier; mais celui de reunir avec 
elegance le bor de tous, & de Paccom- 
moder au ſien. 

4 De la PoESIE. 

106 juſqu'a 114. Regles du Poime | 
Dramatique, & recherches de Fart dans 
ſa compoſition. 

Caracteres des pieces modernes. A 
quoi on s'y attache principalement. 
De FOde & du Poeme Epique. Regles 

de TEglogue & de la Paſtorale. Images 
naives qu'elles doivent preſenter , & 
ſimplicitè douce & aimable du langage 
qu'elles exigent. Critique de! uſage de- 
| place des Analyſes Metaphyſuques du ſen- 

timent , & des delicateſſes de penſces 
& de langage, qu'on y emploie quel- 
quefois avec trop de recherches. 

114 juſqu'à 118. Elles ſe font miſes à 
la mode. On en outre Puſage. Difference 
du genie Métaphyſique des Anglois & 
des Frangois en elles. Caracteres particu- 
liers aux deux Nations. Des Ecrivains qui 
veulent affecter de donner à la leur Pair 
le la profondeur, en copiant les premiers 


TA NLE | | 
dans leurs idèes abftraites.Exemple puiſe 
dans un Ouvrage moderne. he 

De la Methode Mathemarique. Son 
utilite & ſon abus, lorſqu' on en deplace 
Tuſage. | | | 

118 & 119; Pareil abus dans celui de 
TEspRIT prodigue on il ren eſt pas be- 
ſoin. On le regarde aujourd'hui comme 
Ta clef de toutes les ſciences; & par lui, 
on ſe croit Philoſophe. L'amour du rat- 
ſonnement employe a tout $S'eſt mis a la 
mode. De celui que les femmes ont pris 
pour les ſciences Philoſophiques. 

119 juſqu'a 133. Du goũt dominant 
pour les RoM ANS. Remarques ſur l'ex- 
ces des compoſitions d aujourd'hui en ce 
genre. ö 

Caracteres, definitions & critique de 
ceux de diverſes eſpèces qu'on voit pa- 

roitre chaque jour. 
Loix & régles de leur compoſition. 

Badinage ſur le ſingulier d'un petit 
Roman recent. Analyſe de la bizarrerre 
des caractères & des actions qu'il pre- 
ſente. 

L' Auteur ne veut pas qu'on infere de 
fa critique de la paſſion qui regne pour 
les Romans, que ſon gour ſe confacre 
à la pedante erudition des Savans en us. 


TABLE. 
Ridicule emploi du ſavoir de quelques- 
uns de ceux- ci. 3 
Eloge & analyſe des caraQteres preſen- 
tes dans le roman de DOM QUICHOTTE. | 

Utilite qu'on peut retirer des Romans 

bien traites & ecrits elegamment, Incon- 
'yemiens pour de jeunes gens de Foccu- 
pation outree qu'il s en font. Les lectures 
ſolides ou frivoles communiquent les 
memes caractères au cœur & a Peſprit , 
qu'elles ſeules nourriſſent. 

13 2 juſqu'à 136. Les Ouvrages fur les 
caractères ont auſſi pris faveur. Critique 
de deux ecrits modernes qui ont pour 

titre les Caracteres & Conſeils a une amie. 

136juſqu'a 140. Des autres Ouvrages 
ala mode, qui annoncent le relachement 
de nos principes. Source des ſyſtèmes 
_ dangereux ſur la Religion dans les querel- 
tes de partis, & du changement de ge- 
nie de notre nation, dans les reyolu- 
tions que le ſyſtème de Laws a produit. 
Reflexions ſur la conſequence de ces 
changemens. $4 

140 & 141. Remarques ſur Pabſurdite 
& la platnude du plus grand nombre 
de ces ecrits libertins des Deiftes & Ma- 
terialiſtes. | 

141 juſqu'à 145. De la MODE, Ses ca- 


3 


TALE 
prices, fes changemens, ſon empire 
exerce en tout & ſur tout. Comment elle 
s' introduit & $*Etablit, . 
L'Auteur finit ici en allant au- devant 
de la critique qu'on youdra faire de la 
ſienne. 


SECONDE PARTIE. 
Pages 115 juſqu'a 223. 


Reflexions ſur la neceſſire de PETUDE, ſur. 
Application des Connoiſſances acquiſes 
par elle, aux differens etats , & prin- 
cipalement par rapport ala GUERRE & 
a LY 4DMINISTRATION CIVILE & 
. | 


145 juſqu'à 154. De quels genres d'e- 
tude 2 kd * cl. Difrence dir 
Savant en titre, & du Studieux ſenſe, 
qui viſe a Putilite de application & de 
Puſage. 

De la neceflite de l'inſtruction, & des 
e e qu'on en retire dans chaque 
Profeſſion. Les connoiſſances ſont uti- 
les dans tous les Etats & les genres de 
83 8 


— — 


TABLE: 
Uſages & utilite qu'un particulier, 
Philoſophe ſans ambition, & retire a fa 
campagne, puiſe dans laſPhy/ique , I Hi 
ſtoire naturelle, la Botanique , POecono- 
mie, la Geometrie Pratique, V Hydrauli- 
gue, & autres connoiſſances deduites 

ici. 

Neceſlite de l'inſtruction, & des étu- 
des approfondies, & aſſorties aux fonc- 
tions de leur Etat, pour ceux qui ſe deſti- 

; nent a TEgliſe & a la Robe. 

Des ignorans peuvent arriver par in- 
trigues & cabales aux grandes places., 
mais ne ſauroient s'y ſoutenir. Celui 

ui a plus de ere e que les autres, 
Five la ligue , & force de Femployer. 
Maxime à cet egard juſtifièe dans les 
Cours par experience. | 
Fauſſe opinion de ceux qui ſe perſua- 
dent, que les MILLTAIRES & les CoUR- 
TISANS peuvent plus aiſement-que les 
perſonnes des autres . 
de connoiſſances & de ſavoir. Ces deux 
Etats en exigent au contraire de fort 


multiplices. 


Des Connoiſſances neceſſaires aux CO Rs 
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x54 juſqu'a 157. imprimée par er- 


TABLE. | 
reur 130. Utilite qu'ils retirent de Ve- 
tude de la Morale, de la Politique, de 
I Gconomie , de l' Hiſtoire de leur pays, 
& particulierement de celle des Cours 
qui ſe ſont ſuccedees. L'application à 
celle de leur temps, eſt utile. Obſerva- 
tions à ce ſujet. e 


Fciences de [ HOMME de GUERRE, © 


Pag. 157. mal imprimee 125. juſqu'l 
I62, mal imprimee 130. 


157 juſqu'à 162. Nèceſſitè pour ceux 
qui ſe deſtinent à cette profeſſion de ſe 
remplir de la lecture de tous les Livres 

ui contiennent les elemens & lesregles 

u mètier, & qui preſentent les opera- 
tions raiſonnè es de la guerre. Indication 
generale de quelques: uns de ces traites. 
Aucune lecture ou inſtruction pour le 
mètier qu'on fait, n'eſt a negliger. Il n'y 
a point de Livres inutiles ou parfaite- 
ment mauvais; & pourquoi. 

Avantages que les lectures donnent à 
un jeune Militaire. Les idées qu'elles lui 
lui ont fourni ſe debrauillent &sëtendent, 
en en faiſant application ſur le ggr- 
rain, a la pratique. 
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TABLE. 
Utilité pour lui de la lecture des Hiſ- 
toires & recits des guerres, des ope- 


rations des campagnes , des marches, 


ſiéges & batailles. Reflexions a ce ſujet, 
L'etude des MATHEMATIQUES eſt 
indiſpenſable pour la guerre, & pour y 


ärriver au grand. 


De LV ſage des MATHEMATIQUES 
pour la Guerre. 

Pag. 162. mal imprimèe 130. juſqua 

176 mal imprimèe 139. : 

162 juſqu'a 176. Definition des pro- 
prietes de cette ſcience. Elle a une ap- 
plication neceflaire a Part militaire, 
dans toutes ſes parties. Si la pratique de 
ſes regles dirige celle des operations, 
Teſprit Mathematique ne prefide pas 
moins dans un General,a preſcrire celles 
que la ſituation & le beſoin exigent dans 
la Guerre offenſve & defenſive. 

Idee de Papplication du genie , du 
raiſonnement & de la théorie Mathe- 
matique du General dans la ſecorde , 
en diverſes poſitions ; & comment dans 
la PREMIERE, ils lui ſervent a diriger ſes 
manceuvres , dans les grandes opera- 
tions de guerre, & pour former fon plan 
de mmpagne. C*etoit-lA le genie propre 
& la baſe de la grande capacite du Vi- 


comte de Turenne. 


| TABLE. 
DriGRESSION Epiſodique ſur la 
GUERRE, 


Pag. 176. mal imprimee 139. juſqu'a 
191. mal imprimee 147. 
176 juſqu'à 191. Le ſujet queTAnteur 
traite Ventrainea sy livrer. 

Un Etat a dans la Guerre defenſive plus 
de beſoin d'un bon General a qui les 
mauvais ſuccès ne font pas perdre la 
tete , que dans Pofern/rve, Exemple puiſe 
dans les reſſources que le Duc de Ven- 
doſmes fournit a Philippe V. Roi dE ſpa- 
ge, apres la rune de ſes affaires, pour 
remonter ſur ſon trone. | 

Idee des ſages manceuvres qui ſe prati - 
quent dans une telle ſituation, pour emp- 
cher le progres des ſucces de l'ennemi, 
& parvenir a reparer les grandes pertes. 

Comment le Vicomte de Trrenne & 
Montecuculli S' attaquoient & ſe defen- 
doient par combinaiſon, & avec le meme 
calcul que deux joueurs dechecs. 

De pareils Generaux peuvent Ctre 
battus contre les regles de Part par un 
Antagoniſte ignorant & imprudent, 
mais heureux. Ces cas ſont rares. 

Continuation du paralelle entre des 
joueurs d'echecs, & ces deux grands 
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TAB LE. 
Capitaines, dans la repreſentation de 
leurs manœu vres. 

Diſſertation ſur la derniere campagne 
ou Monſieur de Turenne fut tue , fur 
Tavantageuſe poſition de PArmee Fran- 
coile ; & cependant , ſur la ſageſſe & 


la necefſits de fa retraite commandee 


par le Comte de Lorge. Reflexions ſur 
la difterence des combinaiſons d'un bon 
General d avec elles d'un * * 
tai ne. 

Montecuculli juge la mort de M. de 
Turenne a la viie des mouvemens qu'il 
voit faire à notre armee „ pour la re- 
mate. 

Pag. 191. mal i imprimee 147. juſqu'a 
203. malimprimee 157. 

191 fuſqu'à 203. Uſage indiſpenſable 

de la GEOMETRIE, dans plufienrs ope- 


rations de la guerre, & dans diferentes 


parties du ſervice. 

Definition des uſages & proprictes de 
la Geometrie, membre des Mathemariques. 

Le coup d il que donne cette ſcience 
regle la juſteſſe des mouvemens dans les 
evolutions , ſuivant le terrain. 

Il eſt i important dans les fonctions du 
Marechal de Camp. Son application 
pour lui ſervir a aſſeoir un camp. Idée 


A | 
de toutes les obſervations reunies qu'il 
doit faire, pour y etablir Parmee en ſu- 
retè, & faire le campement d'une ma- 
niere aſſortie au terrain. 5 

Meme coup d'œil Geometrique dan 
Petabliflement de ſes Grand-gardes & 
de ſes poſtes. Remarques & reflexions_ 
à ce ſujet ſur les precautions propres à 
remedier a tous les inconvèniens. 

Pag. 203. mal imprimee 157. juſqu'a 
22321, mal imprimèe 176 
203 juſqu'a 221, Examen de P'appli- 
cation des Mathematiques , & en par- 
ticulier du coup d'ceilgeometrique dans 
le choix d'un champ de bataille ; dans 
Fordre & la diſpoſition d'une armee ; & 
dans toutes les precautions d'un bon 
General, pour le fortifier, Il ſe trouve 
quelquefois force de prendre ſon parti 
dans le moment , & de payer de pre- 
ſence d' eſprit, pour ſe mettre en etat de 

recevoir la bataille. | | 

Regles & maximes ſur le choix d'un 
terrain avantageux pour un champ de 
bataille, & pour y ajouter les fortifica- 
tions de l'art a celles que la nature n'y 
a pas place. Des champs de batailles 
avantageux ou defavantageux : des diſ- 

oſitions & de l'ordre aſſortis à leurs 
ormes. Des differens ordres de batailles 


. 

Du bon & du mauvais de chacun d' eux. 
De quelle maniere les combinaiſons Ma- 
thematiques agiſſent pour balancer le 
pour & le contre en tout cela, ainſi que 
dans les manceuvres, 
Reéflexions ſur les barailles , & ſur ce 
qui peut, independemment du terrain & 
de la diſpoſition, decider de leur gain, 
ou de leur perte. Maximes d' ëquitè par 
rapport au General battu, lorſque tout 
a ete rempli de ſa part. Ce qui eſt de 
ſon fait, & ce qui ne depend plus de 
lui, mais regarde les inferieurs de grade 
en grade. 0 

De Pincertitude , & des inconveniens 
des batailles. Des manœuvres plus avan- 
tageuſes & plus ſtires qu'elles, qui condui- 
ſent a epuiſer les forces de l' ennemi en 
detail. Obſervations a ce ſujet, & ſur 
le jugement qu'on doit porter du Ge- 
neral qui cherche ou qui evite d'en venir 
aux batailles, en conſultant le bien de 
Etat, ou ne cherchant que la gloire de 
ſa renommee. | 36/90 

175. De PARTIZZERIE, du GENTE, 
& FORTIFICATIONS, & de leur de- 
pendance des Sciences Mathematiques 

176. Des autres connoiſſances que 
doit avoir un General, De celle des 


7 TABLE; 
ORDONNANCES MILITAIRES, © 
76. De la SUBSISTANCE des Ars 
mèes. Regles & inſtructions que lui four- 
nit lc οο ie, portion de la Philo- 
ſophie. | 
179 & 180, Dela D1sc:1Prinsg dont 
les loix ſe puiſent dans la meme ſcience, 
ainſi que dans la Police, Obſeryations 
par rapport à la neceſſite de la diſci- 
pline. 8 
181. De la connoiſſance que le Gene- 
ral eſt oblige d avoir de Vadminiſtration 
des FINANCES. & deniers Royaux em- 
ployes a la guerre, & de l'adminiſtra- 
tion & regime des HoPITAUX, Conſi- 
derations fur Pimportance de cet objet. 
181, 182 & 183, De celle du Droit 
public dans les parties du droit des Gens, 
& des droits de la paix & de la guerre. 
Explication ſommaire de ees droits. 
184 juſqu'a 189. La connoiſſance 
Exacte de toutes ces parties ſe trouve 
rarement reiinie dans le meme General. 
Les grands Generaux ont communement 
la leur favorite, dans laquelle ils excek 
leat. L'un a Veſprit de détail, d'æco- 
nomie & de police, qui le fait exceller a 
aſſurer la ſubſiſtance de ſon armèe. L'au- 
tre poſlede le genie Geometre qui fe de- 


TREE _ - 
veloppe dans Phabilete d'une diſpoſi- 
tion, dans le choix & Petabliſſement 
d'un camp, & dans 'ordre & PFexecu- 
tion d'une marche. Un autre à le coup 
d' il qui eſt d'un grand avantage dans 
les batailles. Cetort la partie de Mon- 
fieur le Prince, & de M. de YVendoſmes. 
Exemple du premier, à la bataille de 
Rocroy. Recit de ce qui lui arriva. 
Enfin d'autres poſſedant les grandes 
combinaiſons dans un gènie plus vaſte, 
qui embraſſe tous les objets & les rap- 
ports, ſont propres à former les plans 
eneraux de guerre, & les projets rai- 
3 de campagne, tels que Meſſieurs 
de Turenne & de Catinat; mais tous ces 
talens naturels ont beſoin d'etre-deve- 
loppes & mis en ceuvre par le ſavoir. 
Des GOUY ERNEURS de PROVINCES, 
Pag. 235. mal 1mprimee 189. juſqu'a 
240. mal imprimèe 194. 
Pages 189 juſqu'a 194. Toutes les 
parties ci-devant decrites qui doivent 
ſe trouver reunies dans la perſonne d'un 
General d'Armee, ne $Sapproprient pas 
moins à l tat d'un GOUVERNEURdePRO- 
VINcxks, lequel pendant la guerre ſetrou- 
ve commander dans la ſienne, qui en de- 
vient le theatre par une diverſion de Ven- 
nemi. 
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TAFELE 


Hemi. Il doit en outre, poſfeder dans ſom 


emploi d autres connoiſſances particu- 
heres qui y ſont relatives. L' Auteur en 
preſente les objets. 

Il doit ètre inſtruit des droits, & du rang 
de la Nobleſſe de fon gouvernement ou 
commandement; des privileges des Vil- 


les & Communantes Ecclefiaſtiques & 


Seculieres; du ceremonial de ſa place; de 
ee qui y appartient , relativement A ſes 
Patentes & commiſſions generales ou 
particulieres ; de ce en quoi conſiſte 
Vautonite des Tribunaux , & principale- 
ment celle des Parlemens ; de Vetendue , 
des objets, & des limites de la juriſdic- 
tion Ecelèſiaſtique, & de celle des Evẽ- 
ques;des veritables pouvoirs & fonctions 


dans leſquels la miſſion des Intendans 


eſt renfermèe, & enfin, de ce qu il y 
a de commun, & de leparé entreux 
dans toutes les parties de l'adminiſtra- 
tion. Reflexions ſur les cauſes ordinaires 
d'altercation entre les Gouverneurs & les 
Intendans. | 


Des AMBASSADEURS. 


Pag. 240. mal i 1mprimece 194 juſqu A 263. 


mal imprimee 216, 
194 juſqu'a 198, Diſtinction à faire 


Tome 11, 4 


„ 


TABLE: 
par rapport aux rangs, a l'objet de 
la miſſion, aux fonctions, & à laneceflite 
des talens, du genie, & des connoiſſan- 
ces, entre  Ambaſſadeur Ordinaire, & 
F Extraordinaire, 
Ce qui doit ſe rencontrer dans le 
dernier , & ce qui ſuffit en lui. 

Diſtinction encore a faire entre I Am- 
baſſadeur Ordinaire , dont la miſſion eſt 
renfermee dans la ſimple repreſentation 
des Couronnes & Puiſſances, & pour 
entretenir la correſpondance des Etats , 

& I Ambaſſadeur depoſlitaire de Vintime 
fecret , & negociateur. - 

- Qualites & connoiſſances qui doivent 
ſe trouver dans ce dernier. Par rapport 
aux connoiſſances, il faut qu'il ſoit prin- 
cipalement & ſingulierement inſtruit 
du Droit des Gens, des interets des Princes, 

& de IHiſtoire raiſonnee de Etat ou 
Royaume ou il exerce ſon ambaſſade. 
I98juſqu'a 202. Du DROIT DES GENS, 
en quoi il conſiſte. Maximes de conduite 
fondees ſur lui, qu'il doit ſe preſcrire. 
Lorſqu'il les enfreint contre FEtat & 85 
le Souverain , & qu'il attente a leur 
tranquillitè & a leur ſuͤretè, ſes privile- 
es ceflent , & il ſe met hors d'ctat de 
les reclamer. Exemples arrives ſous 
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 FABEF 
Louis XIV, & de notre tems. Anecs 
dote a ce ſujet du regne de Henri IV. 

202 juſqu'a 210. Sujets ordinaires de 
rupture entre les Puiſſances, & objets 
generaux des negociations des Ambaſſa- 
deurs & Miniſtres. Outre ceux-la , il en 
naiſt de particuliers, occaſionnès par les 
circonſtances, par la poſition momenta- 
nee des affaires de l'Europe, & par des 
Evenemens imprévus. : 

Pour ces cas, pour ces fituations 5 
& ces objets de negociations , la con- 
noiſſance de Phiſtoire raiſonnèe du 
pays, de vient neceſſaire à l Ambaſſadeur. 
L'Auteur fait voir en quoi elle Feſt, & 
en montre Papplication aux objets in- 
tereſſans qui font la matiere des de- 
mandes, remontrances , & negocia=. 
tions. | 

C'eſt du vrai interet d'une nation dont 
la connoiſſance s'acquiert par fon hiſ- 
toire, que PAmbaſſadeur peut mieux 
argumenter, pour la conduire à ſon ob- 
jet. 
Il doit connoitre le ceremonial de ſa 
place, & l'etiquette de la Cour où ilrefide, 
Reflexions a ce ſujet. 


Des qualites perſonnelles & du 
| We 


TA BEE. 
genre d'eſprit de PAmbaſſadeur. 
210 juſqu'à 216. Toutes les qualites 
& talens d'un Ambaſſadeur deviennent 
_ Inutiles „ & meme ſouvent nüiſi- 
bles , s'ils ſont corrompus par des 
defauts & des vices de caraQtere , tels 
que la facilite a ſe laiſſer entrainer A 
Femportement , dominer par les careſſes 
& la flatterie; 3 par Forgueil, Popinia- 
trete, & ambition d'étaler ſon eſprit, 
& par celle de primer par la ſuperio- 
rite de ſes talens; & $'il eſt fourbe, on 
sil en prend la reputation. | 
Obſervations ſur chacun de ces carac- 
teres & . | 


Des 17s T.RES 42 E. TAT. 
pag. 262, mali imprimee 216 juſqu'à 268, 


mal imprimèe 223. 


262 juſqu'a 268. Enumeration des 
parties au dehors & au dedans d'un Etat, 
ue leurs connoiſſances doivent embraſ- 
ſer. 
Obſervations ſurPutilite dont il eſt pour 
eux de ſe munir de Memoires & d'inſ- 
tructions; & daccepter les plans qu'on 
leur preſente, afin de mürir, combiner & 


TABLE 

comparer les idèes d'autrui, en faiſant le 
triage du bon, & de ce qui en chaque 
partie, & dans chaque objet ſepare, peut 
Saflimiler au tout. Remarques & refe- 
xions a ce ſujet & ſur les plans ſenſes ou 
ab ſurdes. Raiſons pour leſquelles les bons 
meme , pechent communement , & ne 
peuvent Etre admis & executes. 


OBSERY ATIONS ſur le concours dit 
GENIE & du cARAcTERE, avec les 
CONNOISSANCES ACQUISES, 


0 / 


Pag. 268. malimprimee 223 juſqu'à 276. 
mal imprimèe 232. 0 
268 juſqu'a 276. L'Auteur fait voir 
ici qu'il n'a pas entendu ſoutenir, que 
le ſeul ſęavoir fait face a tout, & qu'un 
Scavant en titre eſt propre a tous 
uſages. 5 

Le ſęavoir ne ſert, que lorſqu'il eſt 
joint à d'autres accompagnemens qui le 
font mettre en ceuvre. 

Quelles ſont les qualites du cæur & 
de Veſprit qui doivent s'y joindre, pour 
rendre les hommes capables des grandes 
places & des grandes choſes; & quels 
bij 
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TABLE; 
ſont les vices & les imperfections qui les 
y rendent impropres. | 

Un ScAvANT tenebreux & obſcur de 
cabinet, ſans connoiſſance du monde, 
n'eſt capable de rien dans des emplois 
1 Fac 

La theorie des choſes ne ſuffit pas 
toute ſeule a la pratique. Divers exem- 
ples ſur cela, pris en differens genres. 

Parallele de deux JEUNES SEI GNEURS 
commencant leur carriere avec les me- 
mes qualites , aux connoiſſances pres 
dans Pun , qui ſont dans l'autre. On verra 
en quels poſtes differens chacun deux 
terminera la ſienne. 
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TROISIEME PARTIE, 


Obſervations ſur PEDUCATION, 


Pag. 268. mal imprimee 23 2. juſqu'a la 
fin du dernier Volume, 


232 juſqu'à 245. L'Auteur avant d'en- 
trer dans un examen particulier, pré- 
ſente des reflexions générales. 


"CAFLS 

Le genre d' education decide ſouvent 
ds nos ſucces, ou de nos deſavantages. 
Nous trouverons preſque toujours 
dans ce principe, la ſource de nos qu,ẽT’ 
| Lites, ou de nos imperfections. 

Avantages de Veducarion des particu- 
lers ſur celle des Princes, pour ſe cor- 
riger & ſe former le cœur & Peſprit. 

De la forme vicieuſe, & des faux prin- 
cipes de celle des SOUVERAINS. On en 
preſente le tableau. 

Prejuges des POTENTATS de As IE, 
ſur la grandeur de leur condition. Leurs 
des ſur la nature des hommes qui leur 
ſont ſoumis. Maximes de leur politi= 
que, 

Le DEBUT de la jeuneſſe dans le monde 
decide de tout pour un ſujet, dans le cours 
de ſa vie, en bien ou en mal. Reflexions & 
maximes à cet egard. Uniques reſſources 
pour ſe relever d'un mauvais début; 
ſgavoir, la fortune & les parens actridites, 
& intereſles au/eune homme & ala choſe. 
Remarques ſur ce qui peut plaire & de- 
plaire , & prèvenir les hommes en bien 
ou mal. Cauſes ſouvent legeres. Suites 
& effets de ces impreſſions. £ 

Apres cette ſpeculation générale, 
FAuteur entre dans les particulieres, 


TABL E: 8 
245. juſqu'à 260. De Feducation do- 
meſtique ou privee, & de education 
publique dans les Colleges & Ecoles. Leur 
comparaiſon. Avantages & defauts de 


la privee. 
Avantages & defauts de celle des Col- 
leges. | 


De PFemulation & de ſes effets. 
De Tabreviation d'un cours inutile 
detudes. 35 
Des avantages pour former la per- 
ſonne, le cæur & Peſprit que trouve 
un jeune homme dans Padoleſcence , 
& arrivea une pubertè naiſſante, d'e- 
tre retire dans la maiſon paternelle , 
lorſqu'elle eſt bien montee , & qu'elle 
eſt Vabord de la bonne compagnie. 
Inſtructions qu'il y regoit. Engagement 
de caur. Avantages d'etre forme par 
une femme raiſonnable. Effets que 
l'amour produit dans le cœur & Feſprit 
d'un adoleſcent, en l' excitant aux 
recherches convenables des graces de 
la perſonne. Reflexions fur le deſir de 
plaire. | 
; Oppoſition de cette forte d'educa- 
tion, avec ce qui reſulte de celle du 
College, pour le jeune homme de mème 
age, qui y eſt reſte juſqu'a ce mo 
ment. | 


Tx... 

260 juſqu'a 264. De Putilite de la 
connoiſſance des JEUX , & neceflite de 
les faire apprendre a un jeune homme. 
Enumeration des avantages qu'il en re- 
tire; inconvëniens à les lui laiſſer igno- 
rer. : 

Pag. 264 juſqu'a 275. Les maiſons 
paternelles,on les jeunes gens dequalite, 
peuvent trouver cette forme d'éëduca- 
tion ſofit rares, & pourquoi. 

De placer de bonne heure un jeune 
homme dans le monde, ou de le tenir 
long: temps ignore , en ne ly introdut- 
ſant pas, lequel des deux eſt le plus 
avantageux ou le plus prèjudiciable. 
Balance du port & du contre. 

Inconveniens qu'il y a de le privertrop 
long- tems de la connoiſſance du monde. 
Danger de lui laiſſer contracter le goiit 
de la retraite & du particulier. Mais en 
mème tems on lui ſauve celui d'un faux 
debut, avant que d'ètre fortifiè dans les 
principes des mœurs. | 

Avantages que retire un jeune hom- 
me d'uvoir ete inſtale de bonne heure 
dans le commerce de la ſfociete. 

Neceflite de pratiquer ceux de tous 
Etats, pour apprendre a les connottre , 
a ctre inſtruit du genre de vie, des 
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TABLE 

meeurs & de Peſprit des conditions, des 
intercts qui uniſſent ou qui diviſent les 
hommes, &c. ; | 55 

Detail des avantages que les perſon- 
nes publiques retirent dans la ſuite, 
de ces connoiſſances. Preuves puiſees 
dans Vexemple de quelques Souverains, 
qui ontmenè une vie privèe avant de mon- 
ter ſur le Thrône. Inconvèniens pour ceux 
qui ſont portes aux places & inſtales à 
la Cour, ſans les avoir, & ſans con- 
notre les hommes, & en particulier le 
genie & les pratiques de ce ſejour. 

275 juſqu'à 285. Les VOYAGES dans les 
Pays etrangers , ſont le remede ſage qui 
remedie a tous les inconveniens, & qui 
rèiinit tous les avantages. 

Ulage ou ſont les ANGLOIS & les Al- 
LEMANDS de faire dans les Cours de 
FEurope des voyages & ſéjours, par leſ- 
quels les peres terminent Peducation de 
leurs enfans. . : 

 Repugnance des FRANgO1S pour les 


voyages, tondee ſur leurs prejuges en 


faveur de leur pays, de leurs meurs, leurs 
uſages, leur politeſſe, leur bon gout , & 
leurs manieres. Notre bonne foi ſur le 
reſte, a Vegard des autres nations. 
Preuves de Putilitè des vayages, dans 


DAB imo, 
Tes ſucces de la POLITIQUE de la Cour 
de VIENNE. 8 1 

Plan d'inſtitution, d' ocupations & 
de recherches, pour le jeune voyageur 
dans les Cours etrangeres , pour y ar- 
prendre les maurs, le genie, la poli- 
ce, la politique, les loiæ, Teſprit du 
Gouvernement & les forces de ces Etats; 
pour $'y former des connoiſſances & 
correſpondances utiles. Utilite pour lui 
d'y faire quelques campagnes en qua- 
litè de volontaire à leur ſervice, de 
connoitre , & d' apprendre a lever les 
plans des pays qui ſont pour la France, 5 
les theatres ordinaires des guerres. 

Avantages que le jeune homme en re 
tirera dans la ſuite, en entrant au ſer- 
vice dans ſa patrie. Sa ſuperiorite mar- 
quee ſur ceux de ſon grade. 

Portrait du genre de vie de la jeuneſſe 
Francoiſe, avant d'y etre inſtalee, & 
des ſortes de connoiſſances prèliminai- 
res quiellz y porte. 

283 juſqu'a 289. qui eſt la derniere. 
Les peres ne ſont pas en France, en ètat 
de fournir pour leurs enfans, aux 
ſoins & aux frais de ce genre d'&du- 
cation. Tableau de celle que l'homme 
de qualite y donne aux ſiens, detail 
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T AB L. E. 
des diſpoſitions forcees que fa hortnne & 
Pobligation de conſeryer ſon patrimoing 
Foblige a faire. | 

EDUCATION manquee ou imparfaits 
pour les enfans de famille. Ce quien re- 
Tulte. Eſprit de diſſipation qu ils contrac- 
tent & qu'ils poxtent au ſervice, Tableau 
du genre de vie oiſive de la garniſon. 

L'eſprit del Officier, meme applique , 
ſe reſſerre dans les petits details. Sa ca- 
pacitè ſe renferme dans ceux de ſes em- 
55 ſubalternes; & il n'eſt plus dans 

a ſuite , en état de 5 'etendre au-dela, 
L'experience prouve la verite de cette 
propotition , &c. 
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XI LETTRE , contenant un Avertiſ⸗ 
ſement ſur l' Ouvrage qui la ſuit, 
Du uh EXVObNRdD 4 | Page I 
PREMIERE PARTIE. Apologie 
des Sciences & des Belles-Lettres. 
Reaſtexions ſur le faux uſage qu on 
en peut faire, fur le gout litteraire 
& le ſtyle du temps, & ſur la mode, 

: 12 
SECONDE PARTIE. Reflexions 
ſur la neceſſite de Etude, ſur Vap- 
plication des connoiſſances acquiſes 
par elle, aux differens etats , & 
principalement par rapport d la 
Guerre & al Adminiſtration civile 

E politique, | 114 
Des Connoiſſances neceſſaires aua 


$ + 
* * 


Courtiſans3 | MN —ĩ— 11 | 
Seien de THomme de guerre, 


lag 
De LUſage des Mathdmatiques 
pour la Guerre, - 130 
Des Gouverneurs de Provinces , 
189 
Des Ambaſſadeurs, 194 
Des Miniſtres d' Etat, 216 


Obſervations ſur le concours du ge- 
nie & du caractere, avec les 
connoiſſances acquiſes, 123 

T ROISIEME PARTIE. Obſerva- 
tions ſur Education „„ 
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ON ZIEME 
LE I F R#:; 
Contenant _ Avertiſſement ſur 

L Ouvrage qui la ſuit. 


a ES Eſſais, Monſieur , 
excitent emulation, & l 
LA) preuve qu'on fait de ſes 
8 conduit a Taudace. Je fran- 
ehis aujourd'hui les bornes, dans leſ- 
quelles mes idèes s toĩent reſſerrèes, 
en ſe renfermant dans celles de 
quelques diſſertations ſur des ſujets 
detaches. Pembraſſe dans un pou 


de viie beaucoup plus ctendu , exa- 
Tome II. A 
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2 DELASSEMENT 
men de toutes les connoiſſances dont 
la théèorie & la pratique s appro- 
prient au commerce poli & Eclaire, 
& aux fonctions des grands emplois 
= auxquels Fordre de Fa N obleſſe aſ- 
pire. 
Mes. obſervations que j'ai divi- 
ſees en trois parties, portent dans 
{a premiere, ſur le faux uſage qu'on 
peut faire des Sciences & des Belles- 
Lettres, ſur le genie litteraire , le 
genre des productions à la mode, 
& le ſtyle de quelques Ecrivains ac- 
credites de notre temps. Elles n'em- 
braſſent pas le general. 5 
Vn pareil examen eſt inſeparable 
die remarques critiques. Jeſpere 
que les miennes ne vous feront pas 
prèſumer, Monſieur, que je veuille 
meeriger en arbitre de PFeſprit & des 
talens, & en juge du prix des Ou- 
vrages. 5 
Jen'ayois pas pour objet dans mon 
premier plan de me rendre cenſeur 


* 
— 
. 


du CEURET DE L'PSPRIT, 3 
des productions d'autrui , mais de 
preſenter ſimplement les regles Eta- 
blies par le got & le diſcernement, 
leſquelles gouvernent chaque genre 
de compoſitions dans toutes les par- 
ties de la littèrature, en joignant A 
ce qui en a été dit, mes obſerva- 
tions particulieres. Il m'a paru que 
les lecons fe font mieux ſentir par 
les exemples, & lorſqu' on les ap- 
puye de celui des Ouvrages ol 
elles font obſervees ou negligces. 
Car Teloge des uns & la critique 
des autres, lorſqu'ils ſont raiſonnes 
& Etablis en principes, ſont auſſi 
propres a l'inſtruction. Jai experi- 
ments cette verite a la guerre, en 
faiſant Egalement tourner au profit 
de la mienne les fautes contre les 
regles du metier dans le detail du 
ſervice , & les bonnes manceuvres. 
Voila ce qui m'a embarque 2 
rendre compte ſimplement, mais à 
la yetite librement , de _— au'ont 
ij 


 DZ#LASSEMENT 

fait "4 moi pluſicurs Ouvrages de 
notre temps que Jai lüs. Le plaiſir 
qu ils m'ont fait, ne m'a pas ſeduit 
au point de m Aayeugler ſur les de- 
fauts que j'ai cru y rencontrer , & 
de me laiſſer impoſer par les noms 
fameux de leurs Auteurs. Je peux 
fort aiſEment me tromper dans mes 
obſervations; & dans ce cas la de- 
ciſion d'un leQeur ſenſe tel que vous 
Tetes, aura pour moi Tautoritè de 
me faire renoncer à mes erreurs, en 
rectifiant mon jugement. 
Je ſens qu'un Ecrivain qui em- 
braſſe le genre de la critique, quel- 
que retenu & meſure qu il ſoit, ou 
veuille Ctre , prend malgre lac un 
caractere tranchant qui tient du cauſ- 
tique „& laiſſe toujours apperce- 
voir des nuances d'amour propre 
qui degenere quelquetois en orgueil, 
dans ceux qui en font ſuſceptibles, 
& qui rEvolte celui des autres. Ces 


defums » Monſieur, font attaches ; a 
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Fhumanité. Si en faiſant grace a” 
mes intentions, vous croyez les ap- 
percevoir dans Pekdeigion de mon. 
Ouvrage; excuſez en moi un defaut 
inſéparable des Ecrivains. Voilà 
en gros Tanalyſe de ſa premiere 
partie. 


Je pre ſente dans ha ſeconde un 


tableau des connoiſſances indiſpenſa- 
bles pour la Nobleſſe, en faiſant con- 
noitre leurs proprietes , & Fapplica- 
tion qu'elles ont neceſſairement aux 
divers emplois qu'elle exerce: 
L'etat militaire étant ſon vral 
element » Jenai fait mon objet prin- 
cipal. Je rai point eu celui d'en- 
trer dans une analyſe exacte & de- 


taillee des Sciences, & des con- 


noifſances que cette PG & les 
emplois qui ſont Fobjet de Tambi- 
tion des gens de qualité exigent. 


Je ne fais pour ainfi dire que les in- 


diquer , en en faiſant ap ercevoir 
Tuſage ; & je nrattache a faire com: 


A ij 


6.  D#t45SEMENT 
prendre 1a neceſlite de l' inſtruction 


j ar la yoie des maitres, & d'une 
e 


cure tèflèchie. Le tableau que jen 
reſente, ſervira à montrer que tous 
es genres de connoiſſances tiennent 
Tun a autre, par une relation plus 
ou moins rapprochee. 
Des reflexions ſur la forme & les 


| Fruits d'une education dirigee vers 


objet de former des fujets à VE- 
tat, nvont para fe lier fi naturelle- 
ment a cette ſeconde partie de Ou- 


vrage ,4que je les y fais entrer. Elles 


y font la matiere de la troiſiéme. 
Vous favez, Monſieur, qu'un des 
avantages de la lecture des bons li- 
vres, eſt de former dans les cellules 
du ceryeau un magaſin de mateEriaux 
utiles, quis en tirent & fe mettent en 
Suvre dans Foccaſion. Les penſees 
dautrui , qui par leur beaute & leur 
VEritE , nous ont frappe dans le 
temps, & que nous avons adoptces, 


S'approprient dans la ſuite ſi parfai- 


14 —— ” 
. A 


DU CEUR ET DE LES Rr. 7 
tement A celles qui nous appartien- 
nent, qu'on croit tirer de fon — 
pre fonds ce qui neſt que le fruit 
de la recolte qu'on a faite dans le 
domaine d'autrui, enſorte qu'en fe 
regardant de bonne foi comme crea- 
teur, on neſt dans le vrai que pla- 
giaire. 

S'il m'eſt arrive de l' tre, ce n'eſt 
que de cette ſorte; & je ne trom- 
perai perſonne, en aſſurant que je 
n'ai feuilletè aucuns Livres, dont 
d'ailleurs je ſuis prive ici, pour y 
puiſer les obſervations dont je vous 
fais part. Il eſt plus difficile aux gens 
vits dafſujettir leur genie a celui 
des autres, que d'Ecrire de jugement 
& d'imagination , ens abandonnant 
au leur propre. La gene de Tadop- 
tion des penſces & du ſtyle d'autrui 
refroidit cette imagination , & lui 
ote tout le feu qu'elle a lorſqu'elle 
produit ſevle & ſans ſecours Etran- 
ger. Mon avis eſt , que celui qui ſe 
A ij 


ö Ld 


8  D#LASSEMENT _ 
croit en, Etat de compoſer , doit Sa- 
bandonner à ſes propres forces, en 
Sen tenant aux talens que la nature 
a mis en lui. Un tableau mediocre , 
quand il eſt original, eſt toujours 
plus 1 que les meilleures co- 
pies de ceux des plus grands maitres, 
parce qu'il contient le feu de Lima- 
gination productrice, dont les der- 
meres ſont dèpour vues. 
 Nallez pas inferer de-la, Mon- 
fieur, que je veuille vous donner a 
entendre, que ce que je preſente ici, 
n'a te ni penſe, ni dit par perſonne. 
Je vous ai fait voir que Ton croit 
penſer ſeul, lorſqu'on ne penſe ſou- 
vent que dapres les autres; dail- 
leurs, Fambition de me rendre neuf 
dans mes idèes & mon ſtyle, ne me 
poſlede pas. L'unique & le ſingulier 
ſe tiennent de trop pres. Ce dernier 
caraQtere , a quoi qu'il $'applique , 
n'eſt point a envier & ne rèuſſit en 
rien. Je crois qu'on doit plus s ap- 
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plaudir, en ſuivant les lumieres de 
la raiſon & du jugement, de fe ren- 
contrer avec ceux qui en font eclai- 
res, que de ſe tracer pour ſoi ſeul 
des ſentiers Ecartss du chemin battu. 

L'Ouvrage que je vous envoie, 
Monſieur , eft ſuſceptible de plu- 
ſieurs titres qui peuvent Egalement 
lui convenir. Leterme d'E ſſai pour- 
toit y aller, & repondroit a celui 
que je fais de moi en embraſlant 
toutes les matieres qu il contient; 
mais j avoue que pluſieurs mechans 
Livres queJaillu-ſous cette'annonce 
qui a EtE. en regne aſlez longtems;, 
& dont plus d'un Auteur>seſft ſervi 
pour tromper la curiofits-des Lec- 
teurs, m'a brouille avec lui. 

Si cee pour le Public H 
3 neceſſairement qualifier cet 
Ouyrage ; mais tant adrefle à vous 
{eul:, je ſuis exempt de ce cerema- 
nial de impreſſion, & diſpenſe en 

me me temps d'une Epitre & d'une 


AY 


10 © _DFeiassmant 
Preface encore plus r 
pour moi que le choix d'un intitule. 
Celui du rene; auquel j en aurois 
fait l' offrande, eſt auſſi peu ſur qu ai- 
ſe. Ceux d'un pays que je connois 
ſont à la verite ſinceres & ſolides , 
& qui a le bonheur de les avoir pour 
ſoi, peut bien avec Ninon, s &crier 
dans ces heureux momens de poſ- 
ſeſſion de ce qu'on aime: Ah! le 
bon billet qua la Ch...* 
C'eſt dans ces Prefaces qu on de- 
mande grace au Public en humble 
client, & qu on implore ſon indul- 
gence. Jui peu de confiance à la 
r uſſite de ces ſortes de- requètes. 
Ni Tencens, ni les cajoleries & les 
ſupplications les plus touchantes 
d'un pauvre Auteur, qui ſe meurt de 
zdeſit d' etre lu & a plaudi n' ont 
Teffet de defarmer 1a juſtice inexo- 
rable , & de Tattendrir ſur le triſte 


* Le Marquis de la Chaſtre. Chacun en ſait 


* 
. * * 
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fort d'un mechant Livre, qu'il con- 


damne rigoureuſement a conſeryer 
le poivre de Trudon , & des oy 
vengaux *. 

Je vous previens , Monſieur , is 
n'Ecriyant que pour moi, je mai pas 
toujours aſſervi mon imagination a 
une gene dont elle eſt ennemie, & 
que je me ſuis librement abandonne 
aux penſees qu elle a prefente a ma 
plume, enſorte que vous y rencon- 
trerez quelques Epiſodes que des cri- 

den rigides pourtolenr trouver ou 
deplacees, ou trop longues dans un 
Ouvrage methodique & aſſujetti aux 
regles exactes de la compoſition, qui 
ſeroit donnè au Public. 
Vous voila, je penſe, ſuffiſam- 
ment inſtruit du plan, de Fordre & 
de Teſprit de TOuvrage. Vous ne 
Fees pas moins, Monſieur, de Tat- 
tachement avec lequel j Je ſuis , &c. | 


* Gros Epiciers de Paris. 
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PREMIERE PARTIE. 


 APOLOGIE DES SCIENCES 


& des Belles-Lettres. Reflexions 
_ ſur le faux uſage qu'on en peut 
faire, ſur le gollt litteraire & le 
le dutemps, & ſurla mode. 


e Pinutilite & le danger 
des Sciences ont fait le ſujet de 
pluſieurs Ecrits. Ceux qui ſe ſont 
attaches à les degrader en leur attri- 
buant ces trois caracteres, ont ports 
trop loin leur critique; les Scepti- 
ques , en outrant par rapport au pre- 
mier, un pyrrhoniſme > qui devient 
extravagant , lorſque ſans acception 
des verites les mieux Etablies, ils 


les conteſtent, ou par grace les re- 


duiſent a de fimples probabilites ; les 
amateurs de ſyſtémes ſinguliers,, ou 


DU CGUR ET DE-L'ESPRIT. 17 
les apologiſtes de Tignorance, in- 
tereſles à en defendre la cauſe, à 
Pegard du ſecond ; & ſur le rroiſieme 4 
Te eſprits foibles, allarmes a Vaſe 
pect de tout examen ou découverte, 
qui pourroient les conduire a ſe con- 
vaincre de leur illuſions Il neſt pas 
rare de trouver des hommes ſi forte- 
ment domines par leurs prejuges z 
que loin de vouloir porter leurs re- 
gards ſur la yerite qui s offre a eux 5 
ils les en dètournent volontairement, 
pour n etre pas forces a la reconnoi- 
tre. Lerreur eſt pour eux une idole 
que Tantiquité de leur culte a con- 
ſacree à une religieuſe veneration. | 

Ceux de cette claſſe attribuent au 
ſavoir un danger qui ne reſide point 
en lui, mais dans labus & le mau- 
vais uſage qu'on en peut faire. Je 
conviendrai avec eux, que Figno- 
rance meme la plus profonde, eſt 
. preferable aux connoiſſances qui 
tourniſſent a ceux qui les ont acquis, 


14 Dias rmentr 
des armes pour troubler lordre ta- 
bli dans la fociete, & rompre les 
liens, qui dans la Religion, lors meme 
qu'on ne voudroit la conſiderer que 
comme une inſtitution politique, 
ſervent à unir ſes membres. 5 

Javoue encore, qu'un demi-ſa- 
vant, (car ce ſont ceux de cette 
claſſe qui ſont plus à redouter que 
les veritables ,) eſt un homme fort 
dangereux, lorſqu'au lieu de creu- 
ſer & dapprofondir ſes recherches, 
pour $Eclairer , s aſſurer de la vé- 
rite, & ſe convaincre, il ne les di- 
rige que vers objet de raſſembler 
des paſſages captieux, & de ſe mu- 
nir d' autorités propres a Etayer ces 
ſortes de ſyſtèmes, auxquels il paroit 
que le genie de notre temps fe prete 
avec facilite. | 
La Metaphyſique , qui en Satta- 
chant a developper les operations de 
notre ſubſtance ſpirituelle, a expli- 


quer les reſſorts de Fame & les ops- 


DU. CEUR ET DE L ESPRIT. 15 
rations du cœur & de Feſprit, & à 
remonter a la ſource de notre en- 
tendement & de nos idEes , nous ap- 
prend a diſtinguer les actions de ba 

artie la plus noble de notre Erre , 
a nous connoitre nous-mEmes , & & 
fer ; la Logique qui nous inſtruit 
a arranger & a donner la forme a 
nos idees, & qui fournit la mEthode 
du raiſonnement, & les regles de 
raiſonner conſequemment; ſont-elles 
donc des Sciences inutiles & abu- 
ſives , ou ſont-elles dangereuſes; 
parce que des eſprits faux & malins 
puiſeront dans Fune les ſubtilites des 
Materialiſtes , & dans Pautre;z des 
paradoxes , pour faire diſparoitre la 
vérité , & revyEtir la chimere & le 
menſonge de ſes apparences ? 

Les Saintes Feritures, qui nous 
preſentent les objets de notre foi & 
de notre culte, ſont devenues dans 
tous les temps entre les mains de 
ces Novateurs, qui s Erigeant en in- 
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terpretes de la Parole — ar- 
rogent le droit de Fexpliquer à leur 
mode, lame de toutes les Sectes, 
& ont bete appellees par les Hereliar- 
ques & Schiſmatiques a Vappui des 
opinions les plus erronees : S enſuit- 
il de ces exemples , qu'il eſt dange- 
reux de $'enfoncer trop avant dans 
Texamen de notre Religion „& de 
s inſtruire a fond ſur une matiere auſſi 


im portante? 5 


Ce n'eſt "Hg pas contre > les Soiet 
ces qu'il faut s Clever, mais contre 


abus qu'on en fait; ce n'eſt pas elles 
qu'il faut proſcrire, mais ce ſont; les 
eſprits faux , auxquels Firreligion & 


la licence tiennent lieu de ſavoir & 
de vrai genie. Ces hommes ſans 
mœurs, ces Evangeliſtes du Deiſme 
& du Rienjſme „ apotres de la reli- 
gion de Server , de Spinoſa, de Va- 
nini, de Cantpanelle , de Poſtel, de 
Jordans Brunus , de Bedin, & de 
Brown; ce shomicides, 5, 2 pologiſtes de 
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Junius Brutus , & du ſyſteme de 
Hobbes ; enfin ces Novateurs enne- 
mis des Loix, de Fordre public & de 
toute ſubordination , ſous ap- 
parence de vouloir rappeller les hom- 
mes aux preceptes de la Religion 
naturelle , & de faire valoir en elle, 
la fimplicite & Tinnocence des 
meœurs du premier age, ne tendent 
qu'a leur faire ſecouer le joug de la 
Religion revelee, & celui des domi- 
nations temporelle & ſpirituelle, en 
les ramenantaletat d'independance 
& d'egalite de la loi de Nature *. 

Notre ſiécle, eſt devenu, dit-on 
beaucoup plus Eclaire que les pré- 
cedens. Ces ſortes d' Ouvrages licen- 
tieux, & tant de mèchans petits 
Ecrits de faux beaux eſprits, qui 
ne ſe ſauvent de Vobſcurite & du me- 
pris des connoiſſeurs, qua la faveur 
de certains traits hardis, ou de que h 


* Traite des principes du Gouvernement civil, 
attribue a Lockx. E704 ; 
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ques penſces malignes, qui renfer- 
nr une critique fine & ingenieufe 
de la Religion & de FAutorite pu- 


blique, ſont donc les fruits de nos 


heureuſes dècouvertes, & de lavan- 
tage que nous avons acquis ſur nos 
peres, de penſer & de raiſonner 
mieux , ou plutòt, plus delicatement 
& plus agreablement qu'eux ! 

Je men tiendrai a cette courte 
analyſe, par rapport au danger qu'on 


attribue aux recherches trop appro- 


fondies des Sciences en general ; & 
je nen choiſirai qu une, pour exa- 
miner en elle, file ſecond inconve- 
nient qu'on fait rèſider dans leur 
vanite pretendue, eſt mieux fonds. 
Ce ſera la Phyſique, parce qu'elle 
eſt la Science qui s annonce comme 
Ja plus incertaine de toutes. Elle 
eſt (dit- on) conjecturale, & rem- 
plie d'obſcurites : la Nature y mon- 
tre ſes cauſes & ſes effets ſous tant 


daſpetts oppoſes, que chacun de 
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ceux qui les enviſagent & les ex- 
pliquent par les principes du ſyſtè- 

me quiils ſe ſont fait, eſtEgalement 
appuye de vraiſemblance & d'au- 
toritès; enſorte qu'on ne peut Etre 
aſſure de rien de poſitif. 15 

Je conviens 8 tout cela, & que. 
les Sceptiques peuvent principale- 
ment s appuyer de exemple de 
celle- ci, pour fonder leurs doutes. 
Mais eſt- ce precifement a la Phy- 
ſique qu'il faut attribuer ces incon- 
veEniens , ou bien a la methode de- 
fectueuſe que e, de ſpe 
latifs employent dans fon Etude? 
_ Ne s'egareroit-on pas moins dans 
Texplication des Phenomenes , ſi on 
Sattachoit a mieux connoitre dans 
Ja nature du principe , la cauſe qui 
les produit ? Se partageroit-on au- 
tant en opinions oppoſces ſur les 
cauſes ſecondes, qui, dependantes 
& ſubordonnees, doivent Etre re- 
gardees comme effet, ſi on faiſoit 


. — — — 


1 
| 
* 
1 
| 
1 


20 DELASSEMENT 
on objet capital de s aſſurer de la 
qualité du principe efficient , qui eſt 
la cauſe premiere ? Si enfin, avant 
que d'analiſer & d'expliquer les mix- 
tes, ou compoſes produits, on re- 
cherchoit ce principe ſimple, qui eſt 
le producteur, C eſt- à-dire la nature 
naturante, avant la nature nature ? 
Il me ſemble qu'alors, les recher- 
ches étant plus ſùres, ſeroient plus 
heureuſes. Celui qui veut connoitre 
le cours d'un fleuve, ne s arrète pas 
à examiner un de ſes canaux, ou 
un baſſin dans lequel ſes eaux s- 
ee il le prend a fa ſource, 
pour deEcouvriren elle la veine d'eau 
qui ſort des entrailles de la terre. 
Pourquoi veut-on dans la Phy- 
ſique $'Ecarter de la mèthode natu- 
relle enſeignée par le bon ſens & la 
raiſon, pour diriger notre examen 
dans toutes les autres Sciences? 
L'un & l'autre nous dictent, qu'il 


ſaut deſcendre de la cauſe a effet, 
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de mème que dans les Mathemati- 
ques du principe aux conſequences; 
& non rechercher par retrograda- 
tion, dans Teffet , les propriètès de 
la cauſe ; que pour pouvoir analiſer 
exactement & ſurement les compo- 
es, il faut connoitre la nature des 
ſimples , c'eft-a-dire. des principes 
deſquels ils ſont formes; & qu' enſin, 
C eſt par la connoiſſance de Punite, 
qu'on arrive a celle des nombres. 

Je ne m' aviſerai pas de me croire 
capable de fournir le plan d'une nou- 
velle methode de Phyliqug. Ma ca- 
pacite ne s tend que juſqu'a pou- 
_ faire des obſeryations genera- 
205 

Jimagine qu'on charge & qu'on 
multiplie trop dans Iexamen du 
mecaniſme de la Nature, ſes diver- 
ſes manieres d'opërer, qu'on la ſup- 
poſe plus compolce & varièe quelle 
weſt, & quelle eſt beaucoup plus 
imple & plus uniforme daus ſes pro- 
ductions. 
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Elle eft a la verite varice a lin- 
fini , dans la forme, la configura- 
tion & les modifications de tous les 
Etres ſublunaires qu elle enfante dans 
les trois familles des zcgetauæ, des 
mineraux & des animaux. Sembla- 

ble aux vingt- quatre lettres de Pal- 
phabet, dont les combinaiſons ine- 
puiſables, & les divers arrangemens 
fourniront du nouveau dans tous les 
langages & écrits nes & Aa naitre 
juſqu'a la conſommation des ſiècles; 
de meme les principes ElEmentai- 
res, qui concourent a la formation 
& a Tentretien des corps, diſtribues 
par doſes varices, dans un melange 
different & avec une predominance 
inegale des uns ſur les autres, pro- 
duiſent une immenſe diverſitè de 
modifications , qui auſſi innom- 


brables & varices entr'elles, ſe 


rEduiſent & ſe r&uniflent au point 
de [unite dans leur eſſence commu- 
ne. Je penſe qu'elle renferme un 
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germe producteur des differentes 
configurations de la matiere , qui 
doit en Etre regards comme le pere 
commun, qu'elle eſt ſimple, uni- 
forme, & une en lui, & qu'elle ne 
devient varièe, compoſèe & nume- 
raire, que dans action, le deve- 

loppement & le mélange des prin- 

cipes qu'il contient. | TD 

La manie des ſyſt:mes eſt Tecueil 
commun de tous les ſpeculatifs; & 
ceſt à elle, qu'il faut attribuer le 
defaut de progres dans les Sciences, 
& la ſterilite des dècouvertes, par- 
ticulierement dans la Medecine , qui 
Etudice & profeſſèe felon la mé- 
thode que ſes Docteurs ont invio- 
lablement embraſſèe chez nous, 
mérite moins ce nom, que celui 
d'un art conjectural, dont un obſcur 
& frivole jargon fait la baſe. Cha- 
cun ſe livre a ſes conjectures, & a 
ſes idees particulieres , & a recours 
au raiſonnement pour appuyer le 
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fyſteme qu'il ſe fait ou vers lequel 
il ſe tourne. On fait valoir une ſuite 
dexperiences propres a le confir- 
mer. Vingt concourent a [etablir , 
mais la chaine eſt rompue par une 
vingt & unieme, qui vient mal à 


propos detruire un tiſſu auſſi heu- 


reuſement forme. 

Le Philoſophe ne ſauroit con- 
ſentir alors a revenir ſur ſes pas, 
& a renverſer un Edifice qui eſt ſon 
oeuvre. II s'efforce d'appuyer ſon 
bariment quis'ecroule , par toutes les 
Etales qu'il peut trouver, & cher- 
che dans les ſecours de ſon ima- 
gination & dans les ſubtilites de fa 


logique, le moyen d'accorder en- 


ſemble des contraires; reſſource bien 
frivole, car le vrai ne ſauroit Etre 
explique ni demontre par le faux. 


A cet abus commun a toutes les 


Sciences, dans la maniere dont on 


les Etudie , ſouvent Sen joint un 
autre non moins grand, & auſli nui- 


ſible 
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ible a leur progrès, dans celle dont 
les Profeſſeurs des Ecoles publiques, 
on l'on en recoit les premieres tein- 
tures, les enſeignent. Que la me- 
thode quiils ſuivent eſt defeQueuſe! 
Que d'obſcurites dans les principes 
dont ils les embarraſſent! Qu'on exa- 
mine Tinutilite de ce fatras de ter- 
mes barbares; cet ordre outre & 
ortè a Fexces de diviſions, de ſub- 
diviſions & de diſtinctions, qui au 
lieu de rendre Peſprit methodique, 
& de donner Tordre & la diſtribu- 
tion aux idées, (ce qui en Etoit Job- 
jet) les embrouillent, & accablent 
[imagination & la memoire ſous le 
poids de la methode, en faiſant 
perdre de vue les choſes pour Tin- 
telligence deſquelles elle a && re- 
digee par des pedans fans jugement ; 
enfin toutes ces barbares platitudes 
du pays Latin, & ce triſte aſpect 
dans lequel on preſente des Scien- 
ces auſſi agreables qu' utiles 
Tome II. B 
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A meſure qu'elles $'&tendent & 
ſe perfeCtionnent , 2 que les eſprits 
S'aiguiſent , & qu'on revient de Pa- 
bus de prodiguer fans diſcernement 
une veneration idolitre a tout ce 
qui tient de Pantiquite, bon ou mau- 
vais, on devroit 8 Goiguer des vieil- 
les pratiques, dont on connoſt le 
.defeQtueux , & proſcrire ces ancien- 
nes rubriques, que la groſſiereté des 
ſiecles precedens a introduit, ce fa- 
tras de termes tires du Grec, qui 
effarouchent Poreille, & qu'on a la 
-manie de multiplier tous les jours ; 
ces diſtinctions frivoles; ces ſubtilitès 
de controverſe, qui rendent Peſprit 
faux, liaben & opiniatre , appa- 
nage des Hibernois, leſquels auſſi 
excellent à inſulter la raiſon & la 
politeſſe, dans les aigres & ; pedans 
combats des theſes ; enfin qui ne 
ſervent qu'a deguiſer & a faire me- 
connoitre la yerite. Ce ſont autant 


de buiſſons Epajs & charges d'Epi- 
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nes, qui couvrent la fleur. Ces pre- 
tendues regles fabriquees pour arri- 
yer par artifice a la connoiſſance 
des Sciences, ſont plus difficiles & 
plus inintelligibles que la Science 
meme, chargent la memoire d'un 
vilain jargon ; & ce que Fon peut 
faire de mieux, du propre aveu des 
Maitres ſenſés, eſt de ſoublier apres 
Pavoir appris. | 

Sortons des Sciences pour entrer 
dans les connoiſſances moins abſtrai- 
tes & d'un ordre inferieur , c'eſt-a- 
dire dans les Belles-Lettres , dont 
Fuſage eſt plus du commerce, & 
plus à la portèe des gens du monde, 


leſquels s attachent moins à une uti- 


tilitè qu'on aghete par le travail, 
qu à Lacquiſition de connoiſſances 
faciles, qui ſont de miſe dans la 
ſocietse , & ſervent a rendre P'eſprit 
agreable pour elle. Voyons i f on 
ne peut pas également tomber à 


leur ẽgard dans Fabus d'un faux uſa- 
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ge, qui ne doit point tourner con- 
tr elles pour retrancher de leur me- 
rite. Je vais preſenter ici les obſerva- 
tions que Jai fait en liſant quelques 
Ecrits' modernes, & ce que j ai re- 
marque ſur les perfections & les de- 
fauts qui sy rencontrent. Ne ſeroit- 
ce pas trop S manciper que d'oſer 
dire-qu'ils ſont ceux du temps, & 
les effets du pli que le genie de no- 
tre nation a pris en ce liecle. 
Javoue que nous ſurpaſſons dans 
les parties que voici, ceux qui nous 


ont precede. - 


Affranchis 1 * methodiques 


d'une logique d' coe, le raiſonne- 
ment, ſans rien emprunter de Par- 


gument, qui eſt devenu barbare à 


nos yeux, a acquis parmi nous une 
briévetè, une preciſion & une for- 


ce, qui ajoutent Þ — ala m | 


teſſe. 
Notre eſprit Eclaire par un pro- 


gres de connoiſſances & par de nous 
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velles deEcouvertes , a ſecoue- en 
pluſieurs parties des Sciences le 
joug des anciens prejuges „& du 
reſpect pucrile , qui en maintenoit 
empire. 

La juſteſſe & le Site ſe 
ſont Perfection dans le genre de 
la critique; & l'on ſaiſit mieux au- 
jourd'hui les beautes & les detauts 
des Ecrits. 

En matiere d' ouvrages Pr gout 
& de caractere, nous dèmèlons avec 
plus de fineſſe has les coloris, des 
nuances qui ſe confondoient autre- 
fois aux regards des connoiſſeurs , & 
Echappoienta leurs yeux. | 

C'eſt aux recherches metaphyſuques 
auxquelles on donne univerſelle- 
ment, que nous devons cette ſaga- 
citè, & le talent de mieux analyſer 
& dèfinir, que Pon ne faiſoit avant 
nous. Mais Tuſage outre de cette 
Science , & du genie philoſophique 


qui s'eſt mis a la mode, eſt, ſi je 
B iij 
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ne me trompe , : degenere en abus, 
en le deplacant quelquefois , I'&ten- 
dant a trop d' objets, & le faiſant 
trop indiſcretement ſervir a tout. 
Nous excellons dans lordre & la 
diſtribution methodique , claire & 
bien entendue de nos compoſitions , 
fort ſuperieurs en cette partie aux 
Anglois, qui wen ont pas Part , ou 
qui ne $'occupant que du fond des 
choſes dont ils traitent, en negli- 
gent Parrangement ; ce qui joint a 
un ſtyle ſouvent dur , & d'une pre- 
ciſion mathEmatique qui renferme 
eurs penſces dans un laconiſme obſ- 


cur, rend la lecture de leurs Ecrits 


rebutante. 

Voila notre beau cote. Il ſeroit 
a ſouhaiter que PFeſprit & le goiit 
ne ſe fuſſent pas rafines & multi- 
plies parmi nous aux dépens des 
moeurs ; & que rEciproquement ces 
memes moeurs ne les tournaſſent pas 
vers les objets d' affection, du cote 
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deſquels ils nous portent. Mais les 
perfections que je remarque n'ex- 
cluent pas, dans le genre mEme où 
elles reſident ,, les dEfauts qui les 
accompagnent en beaucoup d'ecrits 
. ˙ 

Chacun court àujourd' hui après 
Tefprir. C'eſt la manie generale, on 
ſemploie a tout. Les ſujets dont le 
genre n'exige que la ſimplicitè d'un 
ſens droit & d'un raiſonnement juſte 
& ſolide , ſans recherche des orne- 
mens Etudies du langage , & ſans 
Paccompagnement ſuperflu & de- 
place des penſces ingenieuſes, four- 
millent de traits on Fon donne au 
brillant de imagination. On outre 
Puſage des fleurs deRhetorique dans 
des Ecrits qui ne ſont pas du reſſort 
_ del'eloquence, & dans leſquels am- 

plification n'eſt point admiſe. 
Dans un méchant petit Roman, 
dont le ſujet peu intèreſſant ne ren- 
ferme que des puerilitEs - des lieux 
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communs copiès & rebattus,on croit 
remplacer le genie d'inyention & 
les graces de la nouyeaute , qui ſou- 
vent y manquent , par elegance du 
langage; ſi toutefois on peut donner 
ce nom a un ſtyle plein d affectation. 
Celui des meilleurs Ecrivains du 
regne de Louis XIV. ne ſert plus 
de modele dans aucuns genres aplu- 
ſieurs de ceux qui ont la vogue parmi 
nous; il eſt devenu gothique pour 
eux. . 

Je conviens que notre langue S'eſt 
fort perfectionnèe; qu'on connoit 
mieux la propriètè, la vraie ſigni- 
fication & l' emploi des termes; & 
que le ſtyle S eſt enrichi par Fabon- 
dante variẽtè des expreſſions, & la 
diverſitè des tournures dans leſquel- 
les on rend les memes penſces ; 
mais il me ſemble qu'on en force 
quelquefois l'uſage, en abuſant de 
cette fecondite. Je trouve encore 
que ceux qui n'emploient pas aſſez 
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de retenue en Sy livrant, chargent 
leurs tableaux, afin de les fortifier, 
de trop de couleurs & de nuances; 
qu' ils retournent trop les ſujets; que 
ſouvent ils ne Sabſtiennent pas avec 
aſſez de retenue, d' employer ſur une 
matiere qu ils Epuiſent , tout ce que 
leur imagination leur fournit; & 
qu' enfin ils donnent trop a lire, en 
ne laiſſant pas aflez aux Lecteurs à 

enſer & à ajouter; excès oppoſea 
ja brieyete exceſſive, & ſouvent trop 
difficile a expliquer , des Penſces de 
M. de la Rochefoucauld , qui, a ce 
ſeul defaut pres: , ſont inimitables 
dans la recherche du ſentiment, la 
| fineſſe Fj la penſce, Ia connoiſſance 
du monde, & celle du coeur hu- 
main. ; 
Tai idee qu un Critique a compare 
ces Ecrivains trop pant a quel- 
qu'un qui $'epuiſe a ſouffler ſur une 
roſe a demi Ecloſe, juſqu'a ce que 
toutes lesfeuilles en ſoĩent en 
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& ſans y laiſſer un reſte de bouton. 
En compoſant ſur les Sciences, 
on ren ſauroit trop Eclaircir ni Epui- 
ſer la matiere; mais il wen eſt pas 
de meme dans le genre littéraire, 
& dans les compoſitions legeres & 
brillantes. L'Ecrivain s'y rend im- 
portun a Veſprit de ſes Lecteurs, & 
incommode a leur amour propre, 
lorſqu' il aſpire a la fauſſe ambition 
de ne leur rien laiſſer à penſer. 

Il ya de Part a ſe contenter de 
les mettre ſur la voye , & a conduire 
leur imagination a Tentree de la car- 
riere, pour ly abandonner a ſa bonne 

foi, & lui laiſſer la liberte de la par- 
courir a ſon gré, ſans Etre perpèe- 
tuellement auprès delle, pour regler 
ſes pas. 

Les converſations léègeres & de- 
laſſantes ſont celles, ou Fon ne fait 
qu'effleurer les choſes & en prendre 

le bon & le precis. Celui qui en fait 
Fanalyſe ſcrupuleuſe , qui les aypro- 
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fondit & les Epuiſe, eſt un Rhe- 
teur ennuyeux, qui rend les entre- 
tiens lourds & fatiganns. 

Cette noble ſimplicite dans le ſtyle 
des Ecrivains & Orateurs du regne 
pes paroit abolie aujourd'hui. 

es portraits charges , les images 
enflees & bouffies, les termes em- 
poules pour chercher FeEnergie , ou 
mignardiſes pour attraper la delica- 
teſſe & la fineſle ; enfin les tours de 
phraſes guindes, ſouvent inintelli- 
gibles pour vouloir trop courir apres 


des expreſſions neuves, tiennent pre- 


ſentement la place d'une eloquence 
male, d'un langage pur, aiſe & noble 


dans fa ſimplicite, qui, fi je ne me 


trompe, en faiſoient la clarté, la 
force & la vraie Eloquence. 

II eſt vrai qu'en abandonnant au 
ſiècle de Balzac & de Yoiture , Vu- 
ſage des comparaiſons, des meta- 
phores , & des hyperboles, elles ſont 


proſcrites dans le bon ſtyle d'aujour- 
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jourd hui, & qu'on ne les connoit 
beg que dans Feloquence de Col- 
ege , ou elles décorent d'un faux 
ornement les amplifications Ecolie- 
res; mais nous les ayons remplacces 
par Temploi immodere des epithe- 
tes redoublees, des ſynonymes accu- 
mules qui Enervent & font languir 
le diſcours , & des antitheſes , figure 
brillante, tres-propre a enrichir & 
fortifier le tableau , lorſque la main 
3 du Peintre ſaĩt en employer 
es couleurs avec diſcretion , mais 
qui fatigue Teſprit & Foreille, en 
degenerant en vaine & puerile decla- 
mation, lorſque uſage en eſt outre. 
Ces tours forces , employes pour 
orner & diverſifier le ſtyle , forment 
dans notre langue un wliome parti- 
culier, que par reſpect pour lui, je 
m'abſtiendrai de nommer jargon, & 
dont je confeſſe a ma honte que je 
rai jamais connu les beautes. 
Les copiſtes de ce langage tra- 


DU C@UR ET DE LES Er. 37 
yaille, youlant rencherir ſur leurs mo- 
deles , galopent les penſces neuves , 
ou quand ils ne peuvent les joindre, 
la nouveaute de l expreſſion dont ils 
les rhabillent. Ils ne s attachent pas 
moins, pour leur donner Pair de la 
delicateſſe du ſentiment , & le ton 
du precis dePFeſprit, a un laconiſine 
obſcur, qui tient de Foracle , & qui 
repreſentant le ſens enveloppe de 
ceux de Noſtradamus , ab 
qu'un Magicien plus clair que lui, 
nous en fournit la clef. 

N'avons - nous parmi nous au- 
cuns Ecrivains dans l'ordre de nos 
beaux genies, qui alliant, ou croyant 
allier la connoiſſance des Sciences 
abſtraites a celle de la belle littera- 
ture qui leur eſt propre, & pour la- 
quelle la nature a forme leurs ta- 
lens, veulent ſe montrer univerſels 
dans tous les genres de ſavoir & de 
compoſition, leſquels en $'ecartant 


des regles de Fhiſtoire dans celles 
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qu'ils compoſent , ſubſtituent a la 
gravité, & ala ſimplicitè qu elle exi- 
ge, un ſtyle charge d ornemens étran- 
gers & deplaces, une narration pom- 
peuſe, & des images brillantes, qui 
tiennent du genre poëtique, ou des 
po: & des expreſſions d'une de- 
icateſſe effeminèe conſacree aux 
productions galantes & amoureuſes ? 
Un defaut encore plus eſſentiel en 
eux, eſt de s ëtablir pour guides de 
Leſprit des autres, en ſe livrant trop 
indiſcretement aux remarques & 4 
flexions qu'un ſage Hiſtorien laiſſe 
naitre naturellement du recit des 
faits, qu'on ne doit point enlever au 
Lecteur la ſatisfaction de faire lui- 
meme; & encore moins lui preſ- 
crire, en forcant ſon jugement , qui 
peut-Etre lui en inſpirera de diffé- 
rentes & mème d'oppoſces, de ſe 
tourner vers elles. $ 
Le genre epiſtolaire a pareille- 
ment ſes regles & ſon ſtyle propre, 
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qui ſe diverſifie,. en S aſſortiſſant à 
Feſpece des ſujets ſur leſquels les 
Lettres roulent. "FO 
Dans celles de commerce qui ſont: 
faites pour entretenir une relation de 
ſociètè & d' amitiéè, ou auxquelles 
Auteur qui y emploie ſous Vaſpe&. 
de penſèes & de ſaillies du moment, 
des impromptus faits a loiſir , & ſous 
celui de ſujets que Voccaſion amene, 
des ſujets prepares de longue main, 
veut donner cette forme; il faut 
qu'on trouve le caractere de liberte ,. 
d'aiſance & de familiarite de la con- 
ver ſation; mais, a la verite , d'une 
converſation: ſpirituelle , polie , & 
du ton de celle de la meilleure com- 
pagnie. Le petit cailletage bourgeois 
ne doit pas y tenir ſon coin. 
Le badinage doit y tre leger; la 
plaiſanterie douce & agreable ; le 
ſerieux naturel & noble; les narra- 
tions unies & coulantes, ſans courir 
apres les ornemens forces & depla- 
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ces du faux bel eſprit; les portraits 
frappans par leur naivete , & d'un 
caractere de veErite qui ne s imite 


pas, lorſqu'on les ſurcharge de traits 


d'emprunt, qui fentent Pinvention 


recherchee , & qui ont effet de les 
affoiblir, au lieu de les fortifier , & 


de ne ſubſtituer qu'un burleſque ca- 


price denue de vraiſemblance, aux 


ceuvres de la nature. Il faut que la 


galanterie y ſoit aimable , legere , 
fine & delicate , & que le langage 
d amour qui nexclut pas Veſprit , le- 
quel n'eſt point Etranger pour Jui > 
puiſqu'il en donne à ceux qui en 
manquent, paroiſſe moins ſon. œu- 
vre, que Fexpreſſion dn cœur. 
_ Ces preceptes ne ſont pas parti- 
culiers au ſeul genre cpiſtolaire ; ils 
Sappliquent Egalement © a tous les 
ouvrages de gout & d'eſprit. 

Rien dans les Lettres 8 cette eſ- 
pece, & en tout dans le ſtyle epiſ- 


d tolaire he doit ſentir Toraiſon. WS . | 
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reſt pas dans Teloquence naturelle 
& ſans apprèt qui appartient a ce 
genre de] compolition , que les 
grandes figures de Rhetorique ſont 
de miſe. Les petites qui peuvent y 
avoir place, doivent Etre employees 
avec beaucoup de mEnagement , & 
avec un art qui ne ſe preſente que 
fous la forme du naturel. 

Les periodes carrées en ſont ban- 
nies, & y font place a un ſtyle cou- 
pe, vif, ſemillant , qui montre dans 
des penſèes courtes & naturelles Pai- 
ſance d'une imagination qui s aban- 
donne librement à ſon feu. On doit 
Sy affranchir de la contrainte d'un 
langage trop puriſte, qui ſent tou- 
jours la reflexion & le travail. Le 
genre ẽpiſtolaire ? accommodemieux 
d'une certaine negligence de ſtyle, 
qui ne ſoit point repandue fur tout 
le corps de la Lettre, & que Part fait 
menager. Il fait auſſi. donner Lair 
d'un certain deſordre dans la rela- 
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tion & la ſuite des idees, lequel rend 
plus naivement celui qui regne dans 
les propos d'un entretien familier. 
Les traits d'éloquence du lan- 
gage, & les ſaillies de Vimagina- 
tion dans les penſces , y font volti- 
geans & paſlagers : ils ne s'y mon- 
trent que comme des diamans ſemes 
& diſperſes ſur une Etoffe qui leur 
ſert de fond. L'eſprit ne ſauroit y 
etre toujours tendu a la recherche 
des idées brillantes, & des élegan- 
tes ou jolies tournures. Cette con- 
trainte mettroit dans la converſa- 
tion une gene, & mëme quelque 
choſe de pis, qui nous repreſenteroit 
aujourd'hui ce cercle de merveil- 
leux de hotel de Rambouillet, dont 
Feſprit & la galanterie marquee au 


coin de Fantique , ont fourni le par- 


terre ou la celebre Julie a cueilli 


pour compoſer: ſa Guirlande, des 
fleurs qui, je Tavouerai, malgre 


Pamour & Iinteret de famille, me 


/ c oe Os OP 1 RIO WEIR 


DU CEUR ET DE L'ESPRIT, 43 
paroiſſent fances : peut- Etre eſt - ce 
88 de quatre - vingt- dix 
printemps, qui leur a fait perdre à 
mes yeux leurs premieres couleurs, 
que I'humble /holerte, dans le nom- 
bre de celles qui y parlent, en $of- 
frant pour orner le bouquet , a ſeule 
conſervee. TED | 

Toutes ces regles du genre epiſ- 
tolaire ſont - elles exactement ob- 
ſervees par la plipart des Ecrivains 
de notre temps qui Font embraſle ? 
 Ceſt-la on Jen voulois venir, & a 
quoi cette diſſertation m'a conduit. 
Tai peu de choſes à dire ſur nos 
anciens Epiſtolaires. Les Lettres de 
Balzac & de Hoiture ont fait pen- 
dant ſoixante ans, lorſque le got 
n'Etoit pas perfectionnè, Fobjet de 
Fadmiration publique, pendant vingt 
celui de la critique; & depuis on 
n'en a plus parle. Ce ſont aujour- 
d'hui de vieux meubles, prècieux 
dans leur temps, leſquels dans une 
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dorure paſſèe, relevee en boſſe, nous 
montrent antique magnificence de 
nos peres ; qu'on ne tend plus, & 
que Fon confacre au garde-meuble, 
pour conſerver les veſtiges de l'an- 

cienne richeſſe de la famille. 
Parlons des Epiſtolaires plus rap- 
proches de nous, & de ceux de nos 
jours. Dans ces derniers , toujours 
& ſans relache de Teſprit. Il eſt Vap- 
pui & le fondement de tous les Edi- 
fices littèraires d' aujourd'hui. L'ex- 
ces immodere de ſon emploi eſt un 
defaut commun, qui ne s tend pas 
moins ſur les bons, que ſur les mE- 
diocres Auteurs. Dans les premiers, 
tout eft penſces & tournures petil- 
lantes d'un feu Poerique , & aſſaiſon- 
nees du ſel de PEpigramme. L'eſprit © 
des Lecteurs n'y trouve point de 
pauſe, ou il puiſſe donner relache a 
ſes reſſorts, & fe dElaſſer d'un beau 
qui n'a point d'eclipſes. .J'avourai 
que ne tombe pas qui veut dans un 
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5 pareil defaut., & qu'il eſt rare de 


trouver des Ecrivains qui leur faſ- 
ſent Eprouver une fatigue de ce 
genre. ' 0312: 2.x 
Dans quelques-uns de nos Epiſto- 
laires d'un ordre inferieur , ne pour- 
roit- on pas remarquer que quelque- 


fois le badin degenere en bouffon ; 
que le libre, le leger, & le cavalier 


ont un petit coin de grivois; que le 
naturel eſt force; & que le naif na 
pas le ton de la nature? _ 


Les brillantes & ingénieuſes pro- | 


ductions de M. Crebillon ſont exemp- 
tes de ces derniers defauts; mais ſi 
j avois la tEmerite de le taxer de ne- 
tre pas tout-à- fait affranchi du pre- 


mier, pourroit- il penſer que je me 


paſſionne ? Jen ſuis admirateur. Au- 


cun acte de ſes heureuſes facultes n'a 


Jamais excite les murmures de ma 
critique, a quelques Epreuves difh- 


ciles qu'il les ait employes. La ga- 


{ante Comteſſe de ſes Lettres ęſt chax- 


| 
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mante. Son badinage eft auſſi. le- 
ger & marquè au bon. coin, que 
ſon intrigue amoureuſe eſtfilee avec 
art & eſprit. 
Les Lettres miſes ſous le nom £4 
Ninon m' ont preſents beaucoup de 
jolies choſes dans les penſces & les 
tours d' expreſſion. Il eſt bien diffi- 
cile qu'un Auteur ſe ſoutienne Ega- 
lement par- tout. La vraie Ninon 
neſt pas aiſce a rendre. 
Qu'laurois- je a dire de nouveau 
ſur les Lettres Perſanes? ? Il ne faut 
qu'un peu de goiit & de diſcerne- 
ment, pour ſentir qu'elles renfer- 
ment tous les genres de beautes , 
agreables & ſolides, & dans les 
choſes & dans le ſtyle „& qu'elles 
ſont dans leur efpece le chef- d u- 
vre de notre temps. On ſera indu- 
bitablement d'accord avec moi a 
leur Egard. Combien de. contradic- 
teurs eee contre ſoi, ſi on 
oſoit refuſer une admiration auſſi 
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entiere aux Lettres d'une Peru- 
vienne? | 

Elles renferment , jen conviens, 
des choſes charmantes. Leur Ele- 
gant Auteur y preſente des penſces 
vives & naturelles, la gradation des 
idèes & du ſentiment qui $eclair- 
ciſſent & ſe developpent ſucceſſi- 
vement dans Feſprit & le cœur d'une 
jeune novice , qu'un ſort barbare 
tranſporte dans un autre monde, 
au milieu d'un peuple inconnu. Les 
agremens fins & dèlicats de Teſprit 
y parent les graces ingenues de la 
nature, & Zilia ſe montre & y parle 
avec ces accompagnemens. Ce n'eſt 
pas un mérite commun dans un Ecri- 
vain, que de ſavoir limiter & la 
rendre lorſqu'il veut en faire Vaſ- 
ſemblage. Elle auroit été adorable, 
{fi a Pintérèt que la delicateſſe de 
ſes ſentimens inſpire , elle avoit 
joint celui des choſes. 

II regne dans ſon langage une 


tt 
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abondance & une variete d' expreſ- 


ſions heureuſes, dont a la verite 


Fobjet change peu. Elles ſe reuniſ- 
ſent toutes au meme; cette Eloquente 


diverſitè me fait connoitre , que 


malgrè la fterilite de notre langue, 


Famour y trouve bien des phraſes 


pour ne dire que la mtme choſe. 
Que de modulations yarices d'ac- 


cens, pour repEter je vous aime , 


Jevousadore! Il faut Tavouer, cette 
fFecondite de tournures eſt un chef- 


d'ceuvre d'Elocution. 
Tant de perfections dans Zilia 
m' attendriſſent ſur ſon ſort, & m'ir- 
Titent contre ſon infidele. Je ne lui 
pardonne pas d'avoir trahi un amour 
auſſi vif & de ſi bonne foi; mais je 
ſuis fache que la pauvre Peruvienne 
 abandonnee aux mouyemens de ſon 
bon naturel , wait pas tombe a une 
prudente amie , qui lui auroit con- 
ſeille de ſe tirer de cette unifor- 
mite languiſſante de ſituation & de 
8 caractere, 


1 
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caractere, & d'une conſtante mo- 
notonie de ſentimens paſſionnés, 
dans leſquels ſont renfermès toute 
action, la conduite & T intrigue de 
ſa paſſion. Un capricieux, de ces 
gens qui fe plaiſent a la trouver plus 
melee, pour leſquels un ſujet nu eſt 
inſipide, & qui veulent que Tinte- 
ret repandu ſur une diverſitè d' ob- 
jets, ne ſorte pas tout entier de Fex- 
reſſion d'un ſentiment, quelque 
bien rendu qu'il ſoit, me diſoit au 
ſujet de Zilia, en Saſſociant à la 
defertion de ſon ingrat , qu elle au- 
roit &te propre à faire mourir de 
conſomption dans les bras de PA- 
mour l'objet de ſes feux qui ſe ſe- 
roit pique de lui demeurer fide le. 
Jabandonne ce jugement d'un cauſ- 
tique a la critique qu on en voudra 
ire e 
Quant a moi, j ai via regret que 
les malignes influences de notre hé- 
miſphere, en s tendant juſques fur 
Tome II. CT | 
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"elit cru qui il en efit et atteint dans 


le pays de la grave fidelite , & du 


heroiſme d' Amour! Il a, Walden 

reuſement pour ſa belle, debarque 
trop tot , & eu le temps de pren- 
dre langue & de ſe faconner dans 
la troupe de la jeuneſſe agreable , 


au point d'y deyenir un homme ala 


mode. 
On ne lui fe; pas jouer ſous ce 


traveſtiſſement un beau role dans la 
Piece; ou pour mieux dire, il n'en 

joue d autre que de demeurer der- 
riere la toile, le ſilencieux objet 
d'un beau feu. La ſituation de ſon 
ame qu on laiſſe deviner durant tout 
le cours de action, y fait les frais 
de ſon ee e Des qu'il Pre pa- 


roit le 
qu auroit- il eu en effet à dire de re- 


cevable pour ſa juſtification? L'en- 
nui eft muet. Celui qui en eſt atteint 


Tgpagge, ont fait ſentir leur im 
preſſion au Prince Amerieain. Qui 


Enouement qui Ia termine, 
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fait fa retraite à petit bruit. Alors 


tout eſt dit. Un important a bon- 


nes fortunes va nous expliquer 


pour Aza ſon ſilence & ſa fuite. Elle 


m'adore, elle m excède, je la plains, 
je Teſtime , & je la quitte. 

Les Lettres Portugaiſes ont perdu 
a la veritè le mérite de la nouveautè, 


qui en eſt un deciſif pour plus d'un 


lecteur, & ſouvent un motif de pré- 


ference du mediocre ſur le bon. Je 


les lis cependant avec plaiſir, mais 
il eſt moins vif que n etoit celui 
qu'elles mi inſpiroient il y a vingt- 
cinq ans. Si toutes les Religieuſes 


parloient cette langue pleine de feu, 


je les trouverois fort propres à inſ- 
pirer dans Tage que j avois alors, 


du got pour les amours cloitres. 


Madame des Noyers eſt auſſi agrèa- 
ble dans les ſiennes, que platte & 
fatigante dans ſes Memoires , ou 
elle ennuye, & ſe rend mepri- 


fable. | 
C ij 
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Qui pourroit ſe refuſer en faveur 
des Lettres du Chevalier d Her... 
à la veneration confacree depuis 
ſoixante ans, & de ſon vivant a leur 
cElebre Auteur? Il n'y a qu'un te- 
meraire critique qui oſeroit hazar- 
der de remarquer, que trop d'eſprit 
Etouffe le ſentiment , qu'une deli- 
cateſſe trop rafince nuit au naturel ; 
& que lorſqu on ne ſe met, par la 
fineſſe recherchee de ſes penſces , 
qua la portèe des eſprits du premier 
ordre, il eſt à craindre que ceux 
auxquels on dEdaigne de ſe com- 
muniquer , ne ſe vengent de ce me- 
pris, en les trouvant quelquefois fauſ- 
ſes. Le plaiſir que me cauſe la lec- 
ture de ces Lettres, n'a pas uſè mon 
goũt ſur celles de Babet. Bourſault 
devoit ſe favoir gre d'avoir enrichi 
par ſes inſtructions un heureux na- 
turel qui ſavoit s'expliquer de mè- 
me, & il étoit bien pays des frais 
qu il en avoit fait, 9 
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Les Lettres de Madame de S- 
vignd ne ſont point vieillies pour 
moi. J'y trouve auſh un naturel ai- 
mable & des narrations coulantes 
& aiſces qui me plaiſent; je ne lui 
— — pas d'y attiedir le plaifir 
qu'elles inſpirent par ces faſtidieuſes 
declarations d'amour tant repetces , 
& ces petites cajoleries d'un amant 
a ſa belle, qu'elle y prodigue ſans 
meſure a fa fille. 

Son couſin Buſſy ne ſera pas aſs 
ſociè à elle dans mon ſuffrage. Pa- 
voue que malgre Pautorite de ſon 
nom, & duprejuge etabli en fa fa- 
veur dans le public, il n'a jamais 
EtE pour moi en rien un objet d'eſ- 
time & d'eloges. Ses „en ne 
nr ont inſpire aucun interet. Je me 
ſouviens de n'y avoir rencontre , 
lorſque 3 je les ai lu, qu'un ſeul pe- 
tit fragment bien court qui ſoit jo- 
liment traité; c'eſt celui ou il rend 
ſon voyage avec la Marquiſe Ni- 

113 
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vernoiſe, ſa rEception par la tante 
dans la falle humide, lordonnance- 
& les complimens campagnards du 
mauvais ſoupè. Mais ſai paye cher 
ce moment d' amuſement, par Ten- 
nut reitere que m' ont cauſe les at- 
tributs de ſa charge de Meſtre- de- 
Camp General de la Cavalerie. Ce 
faux glorieux, qui en ſe targuant 
ſans ceſſe de 42 dignite de cet of- 
fice, ſe placoit au- deſſous de lui, 
m'a excede de ſon droit dattache ,, 
& des fonctions de ſon ſecretaire;. 
Ses Lettres n'ont rien qui ne ſen- 
tent le prècieux d'un bel eſprit guin- 
de, force dans ſes penſèes & dans: 
fon fi yle. Enfin ſon badinage recher- 
che & le ton de ſes plaiſanteries 1 
ne peuvent exciter qu un rire d plei- 
nes mains. * 
Peut- Etre mes oreventions con- 
tre le caractere, ont- elles paſle juſ⸗ : 


* C'eſt une 3 ſes expreſſions precicuſes pour 
peindre un rire force. 
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qu'au genie. En m'en tenant à ce 
qui s annonce dans ſes Euvres, je 
ne lui en trouve d autre decide , que 
celui d'un glorieux de naiſſance & 
d'eſprit. Son hiſtoire' venant à ap- 
hui, m' inſtruit des diſparades d'un 
bas orgueilleux, qui apres avoir com- 
mis la faute capitale de traveſtir en 
ridicule ſon Souverain, dans un 
Ecrit qu'il fit courir , * & en avoir 
Eprouve le juſte chatiment, afin de 
ſe racheter du reſſentiment qu'une 
offenſe auſſi perſonnelle avoit ex- 
cite dans ſon: ame, a la fadeur de 
le ſolliciter avec les plus vives inſ- 
tances, de lui accorder Temploi de 
ſon panegyrifte ſous le nom d' Hiſto- 
riographe, lequel ne pouvoit $'af- 
ſortir dans un homme de ſon état, 
malgrè les juſtes louanges dues a 
un auſſi grand Prince, qu'à la con- 
dition de favori comble de ſes gra- 


* Le Grand Alcandre, ou Hiſtoire amoureuſe' 
des Gaules. 1 
C uy, 
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ces, en la perſonne duquel un ena 
cens que amour & la reconnoiſ- 
ſance font bruler „na pas le fade 
parfum que la crainte & la baſſeſſe 
exhalent. 

Apreès cet 8 3 ſortons > by 
genre Epiſtolaire, pour entrer dans 
; Caurres parties de la literature. 

Je nai juſqua ce moment parlé 
que de Feloquence academique du 
langage & des Ecrits modernes, je 
vais dire un mot de celle de la chairs 
& du barreau, en m'etendant 5 
vantage ſur la premiere. 
Quoique j Jaie precedemment ob- 
ſerve que elegante & la mile ſim- 
olicits des Bourdaloue , des Boſſuet, 
des Flechier & ces Fenelon , pa- 
roiſſe antique aujourd'hui, je nat 
parle qu'en general. Il s en faut bien 
que je pretende embraſſer dans cette 
remarque tous les Predicateurs de 
nos jours. Ma critique porteroit a 


faux a Tegard de pluſieurs, qui ne 


„ on A 1h. * 
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leur en cèdent en rien. TEmoin le 
cElebre Maſſillon, qui au brillant du 
pur or, & non du clinquant, & à 
toutes les graces ſans fard qu'il a 
tris dans le langage moderne, ayant 
rEuni tous les genres de beaute ſo- 
lide des Sermonaires qui Pont pré- 


cede , honorera notre ſiècle dans la 


poſterite. Il eſt tendre , moelleux & 


touchant ou il faut intéreſſer le 
cceur, & remuer la fenſibilite ; & 


les grands coups de force faits pour 
Etonner , pour ſaiſir de crainte, ſou- 


lever les remords du pècheur, Fen- 


trainer, & ſubjuguer fa reſiſtance , 
ſont mEnages avec art, & employes 


a leur place dans ſes Sermons. 
L'Orateur de la chaire, qui 


echauffé par le feu d'un zele indiſ⸗- 


cret mal conduit, tonne fans ceſſe, 


fait un fracas, auquel Loreille S ac- 

coutume & le cœur Sendurcit. 

L'emploi immodere & ſoutenu ſans 

xelache des nnn 
AY 
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tions, & de Timage des vengean- 
ces cEleftes , produit une monotonie, 
qui en- affalllant les facultes de Ta- 
me, les engourdit, de meme que 
celle des accens de la parole, en: 
laſſant attention, la met dans une 
inaction, dont le tranquille dEſocu-- 
yrement provoque le ſommeil. 
II faut la faire paſſer dans diffé- 
rentes ſituations qui ne Pagitent pas 
violemment, & qui n'uſent pas ſes 
reſſorts. On les relache, ou on les 
force en la maintenant trop long- 
temps dans celle qui lui donne de 
trop vives ſecouſſes. L'art exige 
qu on la promene de la crainte a la 
conſolation; de celle-ci, a Veſpe-- 
rance & aux defirs , pour l'emme- 
ner par degres aux grands mouve- 
mens qu'on veut exciter en elle. Elle? 
ne les ſent plus, lorſqu on ne Ty pre-- 
pare pas par une gradation mena- 
gee, & que l' Orateur, en è&puiſant 
d abord toutes les grandes reſſour- 
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ces de la perſuaſion, a épuiſé ſa 
ſenſibilité. Les traits qui Pauroient' 
penetre étant deEtaches à propos; 
semouſſent , lorſque la molle ſub- 
ſtance des cœurs eſt raffermie. L'art 
de POrateur de la chaire me pre- - 
ſente d'autres remarques. ; 

Notre Religion, fa doctrine, ſa 
morale & ſes devoits ſont les mè- 
mes pour tous les fideles qui la pro- 
feſſent. La contravention à ſes pre< 
ceptes eſt auſſi criminelle dans la 
conduite des Grands, que dans celle 
du peuple. Le culte que PEtre Su- 
prème y exige, neſt point different 
entreux. Cependant il y 4, non 
dans le fond du ſentiment, qui doit 
etre le mème, mais dans la forme 
extèrieure des genres de picte d'c- 
tat, qui s' aſſortiſſent aux conditions 
dans leſquelles la Providence a 
place les hommes. Leurs devoirs & 
leurs obligations ne ſont pas renfer- 
mes: dans un protocole general. & 

| C vj 
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uni forme. La demonſtration de la d- 
votion de la grande Dame, ne doit pas 
etre la mEme que celle de la bonne 
petite femme de paroiſſe; & elle doit 
ſe produire en public ſous d'autres 
dehors. 
Il s'en faut bien que la 1 
des armes autoriſe à s' abſtenir de 
14 pratique de la piété, mais elle 
exige que Texterieur d'un Militaire 
ſoit meſurè avec decence, & ne le 
faſſe pas figurer en SEminariſte, 
Lhomme public, qui doit con- 
ſerver la forme de repreſentation. 
quelle attache à ſon état, doit Evi- 
ter de laiſſer appercevoir quil prie 
Dieu en Hebreu. Comme ce n'eft. 
point par Forgane materiel de louie, 
que nos fu plications ſe font enten- 
dre de la Divinité, on ne ſe rap- 
proche pas plus d' elle, en lui par- 
lant dans la langue originale dans- 
laquelle elle a depoſe ſes preceptes , 
& quelle a choiſi pour, annoncer fa. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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parole aux hommes. L' Orateur de la 
chaire doit donc aſſortir ſa morale 
a ces differences , & ne pas preſ- 
erire a tous ẽgalement le meme 

nre & la meme forme dans leurs 
actes de picte. 

Fobſerverai encore qu'il y a des 
vices rafftines de Cour, eg Joe 
regnans parmi le monde choiſi des 
grandes. Cites ,, des carafteres de 
paſſions, & un genre de corruption 
dans les mœurs, qui ne ſont point 
pratiquès , & fort imparfaitement 
connus dans les tages inferieurs. Ils 
ſont effet & la ſuite de Teſprit de 
luxe, de Tabondante diverſits des 
plaiſirs & des objets d ambition qui 
aiguillonnent la i & met- 
tent en vigueur tous les reſſorts de 
Tadreſſe & du genie. Les recherches 
& le raffinement de la politeſſe ont 
fait exalter dans les cœurs un poi- 
ſon concentréè, & Font rendu actif, 
en deyeloppant en lui des principes, 
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qui dans antique ſimplicitè du genre 
de vie de nos peres Etoient dans lin- 
action: 3 
Lees ſubtilités que le faux uſage des 
Sciences a fourni aux eſprits qu elles 
ont- aiguiſés, venant à Vappur de- 
13 tranquillite & de la feirete que le 
vice cherche contre le poids des 
remerds & de la crainte, n'ont que 
ttop ètabli dans l'ordre ſuperieur ,- 
& meme mitoyen, les maximes des 
ſyſtemes commodes des Matèrialiſ 
res & des Deiſtes „* ſi propres A en 
affranchir; enſorte qu en ſe pliant 
par nèceſſité- de repreſentation d- 
tat & de devoir de citoyen, à la pro- 
feſſion exterieure du culte, Teſprit 
ſe refaſe-intericurement-a la perſua-- 
ſion „& le coeur a Phommage. 
Ce neſt donc pas avec le meme lan- 
gage qui eſt propre à remuer la mul- 
titude, & les hommes ſimples de 
cœur & d'eſprit, que ce fatal poi- 
ſon na pas gagné, & que leur genro 
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de vie en met à couvert, qu'un Pr 
dicateur peut deraciner ces princi- 
pes introduits par des paſſions fayo-- 
riſces par ces ſyftemes, & mainte- 
nues par Tinterer de la tranquillite;- 
Les lieux communs ont peu d' effet 
fur des hommes, qui de moitiè avec: 
un certain Suiſſe mècrèant , n'a- 
vouent pas avec autant d'ingenuite. 
que lui, le petit ſcrupule qui lui reſ 
toit apres avoir recu Tabſolution du 
Confeſſeur; toit ſeulement celui 
de ren rien croire- Taha 

Ce que les gens du monde ap- 
pellent capucinades, ajoutant à leurs 
yeux le ridicule à la ſupercherie, 
ſert à les Eloigner platot qua les 
rapprocher. Il faut donc que le Pre-- 
dicateur emploie avec eux d autres 
armes. Je me garderai bien d' ten- 
dre juſqu'a luĩ la critique que j ai 
fait de Tuſage deplace de Tart que 
fournit Teſprit. It lui devient fort 
neceſſalre alors. Il a beſoin de ne- 
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pas moins parler au leur, qu'a leur 
coeur. L'interct qu'on inſpire au 
premier pour le captiver, paſſe au 
Teeond ; & quand Lun eſt ſubjugue , 
Tautre ſe rend. Mais il ne faut pas 
diviſer cette double conquete. Qui 
ne Sattache pas à les faire conjoin- 
tement , les manque toutes deux. 
bs: 77 appelle pas parler a Teſprit_ 
& au coeur , que de n'employer 
qu'une vaine Eloquence, dont le fri- 
vole brillant corrompt la noble ſim- 
plicits du langage de IEvangile ,. 
ſans Emouvyoir. Fauditeur , & que 
de ne lui laiſſer remporter de I'&ta- 
lage d'une rapide fEcondite. de lan- 
gage, que des mots, des figures en- 
taſſèes de Rhetorique , -une cadence 
 harmonieuſe a 1 9 „& des fleurs 
dont le parfum ne fait que rejouir les 
ſens, ſans affecter lame. 
On ne ſauroit, ſelon moi, em- 
ployer plus d eſprit & d'Eloquence ,. 
qu on en trouve dans les Sermons 
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de M. Maſſillon. Mais que le genre 
de la ſienne eſt different de celle- ci! 
Quelle connorfſance des hommes, 
principalement de ceux du haut 
Etage, du coeur humain, du genie 
& des pratiques des Cours, du genre 
de vie & des mœurs de leurs ha- 
bitans, ne prèſente -t il pas dans ſon 
petit Carème! Tout ce qu'il y dit eſt 
aſforti au lieu, au temps, & aux 
auditeurs auxquels il parle. Il n'y 
employe que le langage qui leur 
eſt propre. Fouillant dans l' intérieur 
des cœurs, pour y dem&ler les prin- 
cipes & action des paſſions de lam 
bit ion, de la jalouſie, de la haine, 

qui font mouyoir les grands reſſorts 
ſar ces theatres ,- il y met en Evi- 
dence les cabales, les perfidies , & 
les noires intrigues quren refultent.- 
Mais enſuite ſa morale, ſans dege- 
_ nerer dans le relachement, eſt douce 
& conſolante. C'eſt en Saffortifſant 
à elevation des cœurs & des eſs 
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Prits qu'il veut remuer , qu'il levy 
peint la Religion dans fon grand „ 
& queen leur en faiſant connoitre la 
nobleſſe & la dignite , il la rend pour 
les y attirer, auſſi aimable que reſ- 

ectable à leurs yeux. II ſe borne 
a ne leur preſcrire que les devoirs 
de leur état, fans leur precher la 
religion du peuple. Son ſtyle a un 
nerveux qui n eſt point empoule , & 
un touchant noble. S il y laiſſe Echap- 
per quelques ee, elles lui 
ſervent a faire ſortir avec plus dé 
elat les beautés * ils les re- 
leve. 5 

On peut retharquer dans fon Ser- 
mon de la Benèdiction des Dra- 
peaux du Regiment de Catinat, avec 
quel art il ſe plie, en parlant aux 
Officiers de ce Corps, au- genie & 
aux mœurs militaires. Afin de S aſ- 
ſortir a eux „il y j joint à la douceur 
& à ronction apoſtolique de ſes in- 
finuations un certain caractere d eſ⸗ 
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prit cavalier, qu'il a Fart d'allier à 


la grave majeſtè de ſon miniſtere. II 
deſcend amicalement & familiere- 


ment dans la conſideration des de-" 
ſagremens de leur ètat, aſin de s'en 
ſervir pour” les ramener a celle de 
leur ſalut; & apres les avoir remus 
par ſes careſſantes conſolations, il 
les entraine & les ſubjugue par les 
trait Fune* Eloquence nerveuſe. 
C'eſt. la le moment d' taler le pathos' 
& les grandes figures de Rhetorique.. 


Quel majeſtueux & effrayant tableau” 


il nous prèſente en cet inſtant „dans 
la courſe rapide de ce tourbillon qui 


entraine ſucceſſivement, & replonge 
dans le ſein du néant les ages, les 


races & les empires; & dans lequel 
de vils mortels qui ne font que Sy 
montrer & diſparoitre ſe ſervent de- 


cette minute de leur exiſtence, pour 


offenſer & inſulter la Divinite a la- 
quelle ils la doivent. 


Si je choiſis M. Maſſillon pout mo- 
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dele du beau, du grand & du tons 
chant dans le. genre ſermonaire, je 
rends compre de ce qui a excite en 
moi mon admiration. Quandelle ſe 
reduit à ce certain je ne ſais quoi, 
qui a art de nous | oa, „ ſans pou- 
voir le definir , ni ſe rendre compte 
à ſoi-meme des raiſons de fon fuf- 
frage , il eſt ſouvent frivole & ſujet 
a rendre hommage? a de fauſſes beau- 
tés. Il m'a done fourni le canevas de 
mes reflexions ſur FEloquence de la- 
Chaire 5 & conduit à conclure, qu'il 
en eſt a I egard des Predicateurs pro- 
pres à parler aux Grands, & à les 
perſuader, de mème que des Direc- 
teurs de leurs conſciences. Je penſe 
que les talens ſimples & ſans recher- 
ches, & le ſavoir tout ordinaire d'un 
bon Eccleſiaſtique ſuffiſent au lit de 
la mort, pour convaincre un eſprit 
auparavant revoltè, & toucher un 
ecur non moins rebelle „que la 


erainte a alors ſubjuzues; m mais que 
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tandis qu'une ſanté robuſte en met 
en action les affections, ils ont be- 
ſoin d'un conducteur qui joigne 
beaucoup d'art a beaucoup d'eſprit, 
& qui connoiſſe par uſage autant 
que par the&orie, le monde, les hom- 


mes „ & particulierement | ceux de 


leur ordre. Je ne ſaurois me refufer 
ici à une digreſſion ſur ces faux heros 


de Tincredulité. 


Aux approches du terme fatal, 
Teſprit fort, très-communement de- 
venu docile 1 pas beſoin d'une 
force majeure pour ètre dompté. 
Que Phumanite eſt humilice, lorſ- 
qu'on conſidere ce qui fait ſouvent 
la cauſe & le point qappui de ſa 
fermets, Lon Sappercoit que lame 
my participe , pour ainſi dire, qu'en 
ſecond , & dans une action ſubor- 
donne a celle du principe materiel, 


qui y fait le perſonnage principal, 


les frais. du heroiſme. En lui il ré- 
ſide dans les fonctions of un bon eſto- 
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mach, qui donne Pordre au cœur. 
L'incrèdulitè & Taffurance triom- 
phent ou $humilient ,, ſelon qu'il 
.opere. Une facile digeſtion porte au 
.cerveau des vapeurs douces & con- 
ſolantes, qui en animant un cours 
Jibre d'eſprits, y tracent des images 
riantes & léëgeres, que de ſombres 
nuages ne viennent point obſcurcir. 
Le cœur recoit le ton de Taſſurance 
des mèmes ſucs nourriciers, qui 
donnent celui de la force à tous les 
reſſorts de la machine; mais la foi- 
bleſſe & la langueur cauſces par les 
Jongues maladies , en les affaiſſant, 
font flechir ceux de Tame. Le ſen- 
timent ſuit en nous les yariations de 
ſon Etat, de mème queelle depend fi 
ſouvent de la diſpoſition ou le corps 
ſe trouve. 3 
De la ſüͤreté, le heros paſſe aux 
doutes, & de-la , a Tinquietude , 
qui ſe decide en crainte. Dans des 
objets que ſon eſprit , ainſi que ſes 
yeux , ne peuyent lui rendre ſen- 
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ſibles, dont meme il ne peut uf 
tracer une image imparfaite, une 


9 . 


1 | alternative effrayante Propoſe en 

a ce moment à ſon option, ou de 

* ” 'abandonner : a.croire plus qu'il n'y 

8 a, mème, je veux le ſuppoſer pour un 

8 moment 3 Ce qui neſt pas, ou dop- 

poſer à ce qui eſt, une incredulits 

cr. ſiuivie d'un danger certain. Le ſeul | 
e orgueil peut mettre en balance le 1 
ul choix de ces deux partis, mais le 

es ole qu il lui reſte alors la force de 

* jouer eſt bien foible. Le reſpect hu- 

es main maintient ſouvent dans les eſ- 


prits forts , ou plutòt en ceux qui le 
jouent, les dehors de Fincrédulité, 
& les armes d'une fermeté appa- 
rente contre les dehors d'une timide 
docilit; mais ce point d attache qui 
Hit tenir un mourant aux hommes 
qu'il va quitter , eſt trop foible en ce 
moment pour le porter ajouerle he- 
ros a leurs yeux aux dépens de ſa 
ſarets, Dans le choix d'&tre trop 
credule ,enSabandonnant avec con- 
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Hance a admettre une religion qui 
ne ſauroit l expoſer, ou d'encourir 
des. maux inèvitables en y reſiſtant, 
il ſe decide ſans peine. ' 
L'Eloquence de la chaire me con- 
duit naturellement a Vexamen de 
celle du barreau ; mais comme j ai 
envie d'edifier mon prochain, en 
lui faiſant connoitre que j ai EtE plus 
ſouvent auditeur de Sermons que de 
| Plaidoyers, j annonce que je mai ac- 
quis qu'une connoiſſance tres-fuper- 
ficielle de celle qui eſt propre a une 
profeſſion auſli errangere a la mien- 
ne. Cependant, je ne puis me dif- 
penſer d'en dire un mot, pour ne 


pas rendre imparfait le plan que Jal 


embraſle , en la laiſſant a Técart. 
Quoique [eſpric naturel ne füt pas 
moins propre à nos peres qu à nous, 
ils ne jouiſſoient pas a degré egal 
des avantages de la politeſſe & du 
goũt qui ſe ſont bien raffines depuis 
eux. Il ny a donc aucun paralelle 
à faire de 1 Eloquence du Barreau, qui 

2 
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Send od as. Eo woos 
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a precede le regne de Henry I. 
avec celle qui s eſf introduite ſous 
celui de Louis .. 
Nous ne ſoutenons pas aujour- 
4 hui la lecture de ces barbares Plai- 
doyers, od les metapliores, les com- 
paraiſons, les hyperboles, farciesd'6- 
rudition d' coe, & de paſſages des 
Auteurs Grecs & Latigs. Þ ene 


verſces a pleines mains. Leurs en- 


nuyeux exordes remontans, ainſi que 
celui de F Avocat--Petit - Jean 
Yorigine du monde, y faiſoient long- 
temps attendre expoſe du fait, Les 
epiſodes ne venoient gueres à la cau- 
ſe; la raillerie y toit faſtidieuſe & 


la 168 eretè lourde. 


Le barreau eſt rodeo dela 146 
eme de cette Eloquence Gothique 
aux celebres le Maiſtre, qui avoit 


Teloquence en partage 5 quoiqu'on 


puiſſe lui reprocher d avoir trop don- 
ne dans les citations ; Fourcroy qui ex. 


* Dans la Comédie des Plaideurs. 
Tome II. 


celloit dans le ſublime & la force; 
Patru qui avoĩt pour lui la puretè du 
langage; du Mont, un nerf ſouvent 
cauſtique? Celui que Ton peut avec 
raiſon regarder comme le grand mo- 
dele & le réformateur du barreau, 
toit le fameux. Erard; il y a intro: 
duit le dernier goũit, Fuſage de For- 
dre & de la diſtribution, & de ce 
qui appartient A Faftion,! © 
De pareils Maitres Etoient tres- 
propres à former parmi les ſucceſ- 
ſeurs à leur profeſſion , des heritiers 
de leurs talens. Notre ſiecle a pro- 
fité de Pavantage de les avoir auſſi 
pres de lui. Il peut s honorer d'avoir 
produit dans Tl'ordre des Avocats 
Plaidans les Begon , Aubry, Cochin, 
Vormant, Julien de Prunay, Guyot, 
le Roy, du Vaudier, Simon, &c. di- 
gnes de les remplacer. 
Si ceux ci non moins capables 
u eux de remplirjles trois objets de 
Toraiſon, qui ſont d'inftruire , de per: 
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ſuader, & de toucher, ne nous preſen- 
tent pas le meme genre , & lameme 
tournure d'eloquence, Jen trouve, 


ce me ſemble, une raiſon hors d'eux. 


Ce qui ctoit propre aun temps, ne 
Veſt plusa autre: les genies ſe plient 


& Faſſortiſſent, ſouvent par nèceſ- 


ſite, aux moeurs publiques, qui don- 
nent le ton a tout. La male ſimpli- 
Cite conſacrèe dans des temps ou ils 
Etoient plus exercès à ſoutenir des ac · 
tions civiles que moins de paſſions 


animoient, n'eſt plus aſſortie au be- 


ſoin on Ton eſt de recourir a la ſub- 
tilitè, pour lutter contre les efforts 


de Fartifice. 


Les Loix mEmes, faites pour mat- 
triſer les citoyens, en les maintenant 
dans les bornes de la regle & dela 
juſtice, & dans les deyoirs de la 
fociete , ne pretent que trop ſou- 


vent un dangereux fecours a ceux 


qui cherchent a en ſortir. L'etude 


du Droit, tournè à fayoriſer les in- 


ES 
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tErets de la cupidite & des autres 
ſſions, qui ſe fortifient & s aiguil- 
3 à meſure que les objets qui 
les fomentent ſe multiplient, eſt plus 
propre qu aucun autre a leur fournir 
des armes dans ſes adreſſes. 
Qu on examine combien , depuis 
les grands Avocats du ſiecle prèce- 
dent, ſe ſont introduites de nou- 
veautes dans toutes les parties de 
notre Juriſprudence, on elles ſervent 
à groſſir ce formidable cahos de chi- 
canes ? Quelle multiplication d' e- 
crits, de traites & de commentai- 
res ſur les queſtions de Droit & de 
Courumes , qui au lieu declaircir , 
embrouillent la matiere, & qui dans 
des diſtinctions d' eſpeces, fourniſ- 
ſent à Tadrefle le moyen d' echapper 
aux Ferites les plus univerſellement 
recues ; qui enfin en rendant tout 
incertain & problematique , procu- 
rent à la partialitè celui d'exercer 


une juſtice arbitraire? Le ſanQuairs 
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de Themis eſt environné aujour- 


d' hui d'un tortueux Dedale. Que de 


fentiers detournes y conduiſent, ou 
en dErobent Papproche ! 


Il faut donc placer FAvocat Plai- 


cant de notre temps dans le genre 
de Peloquence & des talens qu'ext- 
gent nos beſoins aQuels , & Fuſage 
que nous faiſons de fa profeſſion ; 
on conviendra alors que ſes con- 
noiſſances devant Ctre plus éten- 
dues, à proportion que les objets 
Sen ſont multiplies, il a beaucoup 
plus a apprendre que ceux du temps 
paſſe, pour leſquels les matieres 
ctoient {implifices. Ainſi en cette 
partie il leur eſt ſuperieur ; ilneTFeſt 
pas moins dans une autre quiexige en 
lui plus de mEmoire , de preſence 
deſprit, d'eloquence W & de 


acilite d' elo ution, que n'etoient te- 
nus d'en avoir des Orateurs du bar- 
reau qui n'y parloient que ſur wy 
Plaidoyer compoſe, redige à tete 
D iy 
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F 
repoſee, & qui avoient auſſi pour Ia 
replique le temps de la reflexion. 
Ceux d' aujourdhui tenus de re- 
pondre ſans preparation pour de- 
ttuire un plan de defenſe , 2 
navoiĩent pas previi , des moyens & 
des fairs auſſi peu preſſentis, & pour 
reſtituer & faire revivre ceux de leur 
cauſe , doivent ſaiſir du coup d'ceil - 
le juſte point auquel ſe reduit celle 
de leur adverſaire; Ecarter les nua- 
ges repandus a deſſein, en ramenant 
la conteſtation a ſon objet, detruire 
des autorites par d'autres qui leur 
ſoient ſuperieures, & pour cela trou- 
ver ſous ſa main les textes & les paſ- 
ſages; & enfin avoir une nettetè & 
une diſtribution auſſi naturelle dans 
les idées, que dans l'ordre du diſ- 
cours. Tout cela demande conſtam- 
ment des talens forts ſuperieurs a 
ceux que la profeſſion d'Avocat exi- 
geoit autrefois. 

Je me perſuade qu une eloquence 
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brillante fait moins aujourd ui, que 
jamais le point capital & la partie 
eſſentielle de l Avocat. Les oreilles 
ſont, familiariſces 4 Teclat & aux 
graces ſeduiſantes an beau langage, 
& les bons Jages qui mont pas ac- 
quis moins de ſagacitè qu eux ne ſe 
laiſſent pas prendre facilement aux 
tours ingénieux de Rhétorique, & 
aux adreſſes du raiſonnement. Je 
etois done qu'elle a beſoin de reſi 
der plus dans les choſes que dans la 
tournure, & que celle que Avocat 
emploie, doit ere, conduite par la 
prudence d'un; eſprit juſte , &clairée 
pat le ſayoir, & ſecondee de la con- 
noiflance des rubriques du Palais, 
ainſi que de l eſprit & des uſages des 
Fribunaux; qu un jugement droit 
ſert à lui faire appercevoir le vrai 
point de ſa cauſe, & les moyens qui 
[a fondent, afin de Sarr&ter à celut 
qui eſt deciſif & victorieux, ſans le 
charger de Pinutile accompagne- 
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Tens d autres moyens plus foibles; 5 
& ſouvent faux, parce' que ceux-ci 
au lieu de lui fervir , font plus pro- 
pres à lui nuire ſoit auprès des Juges, 
ſoit vis-a-vis de PAvocat adverſe; 
lequel s'il eſt habile & adroit , ſen- 
tant toute la force du vrai, & la dif- 
ficulte de Feluder , feint de n'avoir 
pas beſoin de Sy actacher & tourne 
toute ſon artillerie contre les ſe- 
conds, dont il lui eſt plus facile de 
triompher, en donnant à ſa cauſe 
Fair de ce triomphe „& faiſant croite 
que celle de fon adverſaire ſe reduit 
aux moyens qu il attaque. 
Jie me figure que cet art eſt fort 
propre à ſairè illuſion, & donner dans 
le change à des Juges plus attentifs 
au Plaidoyer du moment, que me- 
moratifs de ceux de la veille, en 
les entrainant du cõts de celui qui 
en aide ſa cauſe „& TR ore.” le der- 
nier. 5 

ar ces ebnfidérstiäns, , Femploi 


DU CEUR ET DE LUESPRIT. 87 
de cette abondance ſuperflue de 
moyens, qui ſe preſente auprès de 
plus d'un auditeur , comme une {&- 
condite de ſavoir & de genie , ne 
Sannonce a moi que pour un man- 
que de jugement & de prudence 
dans ' Ayocat ; mais je penſe qu'en 
renfermant les moyens de ſa cauſe 
dans [<tabliſſement du vrai & grand 
moyen, il doit alors le retourner & 
le preſenter dans toutes ſes faces; 
parce que tel Juge que le vrai cots 
qu'on lui met en perſpective ne tou- - 
che pas, ſe prend ſouvent par le 
plus petit & le plus foible, lequel 
entre mieux dans ſon eſprit, quoi- 
qu'il ne lui ſoit preſente que de profil: 
toit la pratique favorite de feu 
Normant , dont la vraie partie étoit 
une bonne judiciaire. 1 
Je m'imagine auſſi que par Feta- 
bliſſement du fait poſe avec nettete 
& preciſion, clairement developpe , 
bien entendu des Juges , & qui leur 
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fait appercevoir d'avance le point de 
la cauſe, & les moyens qui Vap- 
puyent, il s' aſſure leur attention 
dans la deduQtion de ceux qu'il em- 
ploie; queenfin il eſt de la prudence 
de ! Avocat qui a le premier la pa- 
role , de ne découvrir que legere- 
ment, & ne pas devyelopper ſes 
moyens & ſon plan dans ſon pre- 
mier Plaidoyer , & queen les reſer- 
vant a la replique , il leur donne 
bien plus de force, parce qu' alors 
il ſe meEnage Tavantage de remplir 
en meme temps deux objets; c'eſt- 
a-dire, d'en Etablir le droit, & de 
detruire la defenſe de ſon adver- 
_— | 
Je ne m'aviſerois pas d'entrer ici 
dans le detail de toutes ces rubriques 
du Palais, sil ne ſervoit à appuyer 
ma theſe , que le jugement & la- 
dreſſe font les parties eſſentielles des 
talens de I Avocat Plaidant. 
Il ne me reſte pour embraſſer tous 


— 


OUS 


DU CEUR ET DE L'ESPRIT, 8 3 
les divers genres d' loquence, qu'a 
parler de celle qui eſt propre au ſtyle 
libre des ouvrages compoſcs ſur; tou- 
tes les matieres litteraires qui e en- 
trent dans les claſſes de la Philo- 
logie & de la Polygraphie. Ce ſtyle 
que la nature des matieres naſſu- 
jettit point „ n appartient A aucun 
genre particulier, & Larfreprie a 
tous. 
La langue F rangoiſe m 3 
pluſieurs remargues 3 mais je les re- 


duirai ici a une ſeule ſur ſes mots & 


ſes termes. Elle en a beaucoup qui 
paroiſſant ſynonymes,ne le ſont pas, 

ſans avoir pour cela une ſignifica- 
tion qui change le ſens de ce à quoi 
on Tapplique; ainſi le choix ne doit 
point en Etre fait indifferemment. 
Quand on les approprie exactement 
au ſujet, ils fortifient & ornent I ex- 
preſſion; & lorſqu il eſt moins juſte, 5 
ils Penervent. C'eſt donc une partie 


fort eſſentielle pour I Ecrivain qui 
D yz 
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compoſe en notre langue, de con- 
noitrela vraie lignification & la pro- 
 pricxs de ſes termes, pour e en faire 
une application exacte. n 

Pai deja obſerve ; que ads 
genre de ſavoir & de compofftion a 
les ſiens qui lui ſont propres, & quem 
ne les *employant pas Torſqu'on le 
traite, on parle en ecolier qui an- 
nonce ſon 1 Ignorance ſur la matiere; 
on rend inſipide ce qui ſeroit ElE- 
gant; & on lui enleve des beautes 

d' expreſſion propre, & une Energie 
que la langue origmalegur lui appar- 
Hens; renferme.-+ 0); 

G81 ne regarde que les termes; 
parlons du ſtyle qui eſt forme par le 
choix & Taſſemblage des mots qui le 
compoſent. 

Ce ſtyle ne doit pas moins etre 
accommodè au genre des ſujets dont 
on traite, & Fon ne peut en eux 8 & 
carter de celui auquel ils aſſujettiſ- 
ſent, Ce ſeroit une indecence ridi- 
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cule d employer une legerete pro- 


pre au badinage, dans des Ouvra- 
ges Theologiques ou Moraux qui 
appartiennent à la Religion & à la 
Philoſophie. Un ftyle libre & cava- 
lier n'eſt pas fait pour les traites de 
Juriſprudence, & les recherches de- 
licaces' du joli Iangage mont pas 
place dans des ecrits compoſes fut 
les Sciences abſtraites. II en eſt de 
meme de tous les autres genres. 
Ce weſt donc que dans les com- 
poſitions libres qui n aſſujettiſſent a 
aucun ſtyle particulier, qu un Ecri- 
vain peut donner ' eſſor au ſien. Le 
diſcernement, la connoiſſance de 
fa langue, & la facilite de FElocu- 


tion, decident alors du goũt qu'il y 
met. 5 e 


Une vniformits trop ſoutenue , 
meme dans elegance du plus beau 


langage , fatigue le Lecteur, attiẽdit 


fon interet, & en laiſſant ſon eſprit 
dans la meme aſſiette, nen ranime 
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pas les facultes qui ont beſoin d'etre 
de fois a autres reveillées par les le- 
geres ſecouſſes que lui donne le plai- 
fir de la variete _ Aj 
II ne faut pas maintenir le ſerienx 
dans de trop longues tirades. Lart 
veut qu'on I interrompe de temps 
en temps, en le ſemant de quelques 
traits, qui ſans y Etre deplaces , le 
reveillent, & qui Surnilken A Tat- 
tention de petites pauſes pour la de- 
lafſer. Le lecteur qui y reprend ha- 
leine pourſuix ſa courſe ſans fatigue, 
& arrive a ſa fin, ſans Sapperceyoir 
de Ia longueur de la traite, qui n'a 
EtE pour luĩ qu'une promenade, & 
non un voyage, Pour cela FEcrivain 
doit faire concourir la yariete du 
langage avec celle des objets. Il doit 
changer ſes conſtructions, & faire 
ſucceder des phraſes courtes & cou- 
Pes aux periodes; les traits brillans 
aux ſtyle uni; le leger au grave; la 
fineſſe & la delicateſſe au nerveux; 
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la faillie au ſenſe , & de courtes re=. 
flexions aux faits & aux choſes, en 
Evitant d' entaſſer les penſees qui tien- 
nent Teſprit trop tendu. 

Ce melange qui preſente un par- 
terre ſeme de fleurs de toutes eou- 
leurs & partums , doit Etre bien me- 
nage dans la diſtriburion des orne- 
mens qui y entrent, & ne point ſentir 
le bariolage. L'art donne ces regles; 
mais encore une fois le got & le 
naturel les font mettre en pratique. 


Leloquence , qui ne puiſe ſes conſ- 


tructions que dans celle de la Gram- 
maire, & que dans la theorte de la 


Rhetorique, & les ornemens du diſ- 


cours, eſt dure & ſeche. 

Quoique notre langue ſoit portèe 
aujourd'hui a une grande Elegance, 
que le gout ſe ſoit fort raffinè, ainſi 


que les recherches des fineſſes & de 
la tournure des penſces, je ne trouve 


pas qu'il ſoit fort commun de ren- 
contrer des Ecrivains qui poſſèdent 
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pas les facultes qui ont beſoin d'etre 
de fois à autres reveillées par les le- 
geres ſecouſſes que lui donne le plai- 
——. ͤ 
Il ne faut pas maintenir le ſérieux 
dans de trop longues tirades. L'art 
veut qu'on I interrompe de temps 
en temps, en le ſemant de quelques 
traits, qui ſans y Etre deplaces , le 
reveillent, & qui 8 A Tat- 
tention de petites pauſes pour la de- 
laſſer. Le lecteur qui y reprend ha- 
leine pourſuir ſa courſe ſans fatigue, 
& arrive a ſa fin, ſans s appercevoir 
de la longueur de la traite, qui n'a 
EtE pour lui qu une promenade, & 
non un voyage. Pour cela! Ecrivain 
doit faire concourir la yaricte du 
langage avec celle des objets. Il doit 
changer ſes conſtructions, & faire 
ſucceder des phraſes courtes & cou- 
pes aux periodes ; les traits brillans 
aux ſtyle uni; le leger au grave; la 
fineſſe & la delicateſſe au neryeux; 
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la ſaillie au ſenſe , & de courtes ré- 
flexions aux faits & aux choſes, en 
Evitant d' entaſſer les penſCes qui tien- 


nent Teſprit trop tendu. 


Ce melange qui preſente un par- 
terre ſemè de fleurs de toutes eou- 


leurs & partums, doit ètre bien mé- 
nageé dans la diſtriburion des orne- 


mens qui y entrent, & ne point ſentir 
le bariolage. L'art donne ces regles; 
mais encore une fois le goiit & le 
naturel les font mettre en pratique. 


L'eloquence , qui ne puiſe ſes conſ- 


tructions que dans celle de la Gram- 
maire, & que dans la theorie de la 
Rhetorique , & les ornemens du diſ- 
cours, eſt dure & ſeche. 
Quoique notre langue ſoit portèe 
aujourd'hui a une grande Elegance, 
que le goùt ſe ſoit fort raffinè, ainſi 
que les recherches des fineſſes & de 
la tournure des penſces, je ne trouve 
pas qu'il ſoit fort commun de ren- 
contrer des Ecrivains qui poſſèẽdent 
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& pratiquent Fart de ce langage 
agreablement diverſifie , qui prend 
tous les tons & les caracteres. II eſt 
tellement vrat que chacun a ſon ſtyle 
propre, qui ne fauroit ſe plier a la 
varieté de ces changemens, qu'apres 
la lecture d'un de ſes Ouvrages, on 
le reconnoit aiſement dans tous les 
_ Ceux qui ſont fervilement puri- 
ſtes, & qui compoſent leurs mots & 
leurs phraſes, pour ne points ecarter 
de Fexacte conſtruction grammati- 
cale, & des fegles d une compoſition 
conduite par la Rhetorique, conſer- 
ventuneſechereſſe&une roideuruni- 
formes qui ne ſedEmentent jamais. 
On peut &tendre la mème obſer- 
vation a certains hommes plus ſenſes 
que brillans, aux productions deſ- 
quels la contrainte du jugement pre- 
ſide, & laiſſe peu deffor a la liberte 
de imagination. L'Ecrivain de ca- 
binet, rigide obſervateur de ſes prin- 
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cipes & des regles de la Logique, 
Safſujettit a la preciſion de cette 
exactitude dans ſes idees. Lhomme 


du monde donne plus de jeu, & une 


diſtribution moins compalſlce aux 
A 00000 
Ilya un langage d' etat & de pro- 
feſſion, que contractent ceux aux- 
quels il n'auroit pas Ete naturel , & 
qui par le long uſage & la force de 
Thabitude, devient en eux une ſe- 
La Magiſtrature ne lui donne pas 
moins le compaſſé, que Pempeſe a 
Fefprit, & le roide a la taille. Le 
Palais communique ces caracteres a 
FAvocat. L'e&tude de la Loi & des 
traitès de Juriſprudence , qui leur 
offrent fans ceſſe un ordre metho- 
dique de diviſions & de diſtine- 
tions, imprime la mème metho- 
de a ſes raiſonnemens ſur tous les 
ſujets qui ſont Etrangers a ſaprofef- 
ſion, Il les Etablit Egalement ſur au. 
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toritéè des principes & des conſe- 
uences qui font Vappui de ſes Plai- 
as & de {es Factums, N 
La pratique du barreau ſe, fair 
ſentir dans ſa converſation, & y al- 
tere les graces de la léëgeretéè. La 
Juriſprudence eſt trop grave pour 
ſympatiſer avec elle. Il n'eſt pas rare 
de trouver de lenergie dans les ta- 
bleaux, & un cauſtique nerveux dans 
les apoſtrophes & les ſatyres des 
Ecrits du Palais; mais il Veſt, davan- 
tage d'y rencontrer le tour aife d'un 
badinage manise avee ſineſſe & gen- 
tilleſſe. Lenjous Mannory neſt pas 
doublè dans ce genre par beaucoup 
r 
Au reſte, je ne parle ici qu en ge- 
neral. Je connois des Avocats qui 
wont en rien le goũt de terroir, & 
qui joĩgnant aux grands talens de 
4 Etat les graces, Feſprit, & tout 
ce qui peut rendre agreable dans la 
Tociete , ne ſont qu au Palais, Mal- 
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tre un tel. Ce neft point par un eſ- 


prit critique que je fais ces obſerva- 
tions, & je ſuis bien &loignè de vou- 
loir depriſer un corps ou regne le 
genie & le fayoir. L'exemple des 
autres Etats a dequoi le conſoler , car 
chaque profeſſion eft marquee a- ſon 
coin. La militaire n'en eſt pas plus 
exempte que les autres. La ſeule qui 
embraſſe tous les genres, qui tient 
a tout, en triant le bon de chacune, 
& qui wen a de propre à elle, que 
celui d'en reunir Faſſemblage?, en 
parlant tous les langages, & leur 
donnant le tour d'une politeſſe & 
d'une aiſance qui n appartient qu à 
elle, c'eſt celle de Courtiſan, _ 
Je ne pretens pas confondre ſous 
ce titre Foiſif tenant de l'anti-cham- 
bre, à qui une perſeEverante aſſiduitè 
à la ſuite des Cours pour y faire 
nombre & certege, tient lieu d'e- 
tat; mais ſeulement deſigner le ye- 
ritable homme d'eſprit, aiguiſè par 
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une longue pratique de ce féjour. 
II faut Tavcuer, a lui s approprie le 
terme du bon ton. > 
Sortons de Peloquence , pour en- 
trer dans la poeſie. as 
Je conviens queen certains gen- 
res, entr autres dans le Dramati- 
que , on rencontre dans les produc- - 
tions modernes beaucoup de beau- 
| tesde detail; mais quelqu'un parmi 
nous, peut-il ſe flatter de rempla- 
cer Corneille & Racine, dans Fem- 
ſemble, enreuniſſant exactement les 
beautès ſoutenues dans toutes les 
parties de la compoſition , avec ob- 
ſervation exacte des regles du thea- 
tre dans Tunite de Taction, dans 
Finteret des ſituations , dans Vintri- 
gue melee, filee & ſoutenue , juſqu'a 
un denouement naturel & amene , 
ſans Etre prèvu; enfin dans la va- 
ricte , le contraſte & Voppoſition des 
caracteres, dont les traits marquès 
qui les annoncent , jouant avec eux 
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ſans contrarictes ,, doivent aſſortit 
exactement le langage aux actions. 
Ils doivent auſſi ètre mEnages de 
maniere, a réſerver les coups de 
force au caractere dominant du ſu- 
jet principal, ou heros de la piece, 
pour le faire ſortir & primer ſur les 
autres, & afin qu' en fe ſoutenant 
dans une uniformitè qui ne ſe de- 
mente pas, il preſente ſans ceſſe en 
lui le Ren de Taction. Il faut en- 
core, qu en le faiſant cadrer avec 
les EvEnemens qui en doivent re ſul- 
ter, ces EyEnemens en paroiſſent 
la ſuite nèceſſaire; & que les audi- 
teurs qui ne le perdront jamais de 
vue , ſoient conduits a les preyoir, 
& à preſſentir le fond du denoue- 
ment, ſans en deviner le genre; 
que le Potte. ingenieux accompa- 
one de coups de theatre qui les ſai- 
ſiſſent & les laiſſent dans PEtonne- 
ment. Il faut enfin qu ils mEnagent 
_ AUX hommes que le ſentiment natu- 
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rel rappelle toujours a la vertu, 1a 
ſatisfaction de voir qu'elle triomphe, 
& que le crime eſt proſcrit. 
Voila ce qui forme, ce me ſem- 
ble, les vraies regles du Poëme Dra- 
matique. Aurois- je tort, & me fais- 
je illuſion, en remarquant que tous 
nos Pottes ne font pas aujourd'hui 
de tout cela leur objet principal, 
& que les beautés du recitatif les 
occupent plus que les regles de Vac- 
tion & de la conduite ? La plipart 
de nos nouvelles pieces de theatre, 
fi on en excepte un petit nombre, 
dans les deux genres tragique & co- 
mique, dont les grands Maitres du 
temps paſle fe ſerotent fait honneur, 
& que je ſuis diſpenſe de citer , 
apres que le public y a mis le prix, 
conſiſtent principalement en dialo- 
gues & monologues , en recits pleins 
deſprit , en belles images, en pen- 
ſees ſaillantes, en definitions & en 
tournures nouvelles. On s'attache 
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dans la Tragedie', a la pompe des 


vers ſonnans a f. oreille, qui renfer- 
ment fentence & maxime ; & dans 
les Comedies, aux traits ſaillans, aux 
expreſſions heureuſes qui font Epi- 


gramme, & a Temploi de ces pe- 


tits mots à la mode, tels que le 


per ſiflage, dont le regne a ᷑tẽ aſſez 


long, & que jes précieuſes du Ma- 
rais qui recoit de la ſeconde main 
les modes de la ville, maintiennent 


fidelement „ & ne lacheront Pas 


On ſe laiſſe emen ſsduire au- 


Jour hui par cet amour du beau 
langage 3 du tour des expreſſions 
heureuſes, & des penſees ſpirituel- 


les, qu'il prevaur fur Yobſeryation 
des regles etablies dans le genre 


poetique pour chaque nature de 
compoſition. L'Ode & le Poeme 


Epique, ainſi que le Dramatique, | 
demandent du pompeux & de 2 
nergique ;] mais un noble ſimple & 
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non majeſtueux eſt fait pour d au- 
tres, de meme que le doux & le 
naif eſt pour I Eglogue & la Paſto- 
rale. La trompette Etonne & effraye 
les hameaux, qui ne ſont faits que 
pour retentir du ſon des pipaux ruſ- 

ciques. F zol 15 
La ſimple nature veut sy montrer 
fans Yaccompagnement de [art , & 
avec les ſeules graces ingenues: du 
langage qui lui eft propre. Elle ne 
ar pas que les Coridon & les 
ircis y parlent en Pierrots mais 
elle veut que innocence & la can- 
deur des mœurs champeètres Sy 
montrent avec une naiyetedecente ; 
qui ne ſoit ni alterce par les recher- 
ches de penſces trop délièes, & 
par une fineſſe trop delicate de ſen- 
timens, ni ne degenere en ruſtique 
groſſier. i 1 1116 

Les tendres habitans des -yallons | 
& des bocages n'y doivent pas eta- 
ler la theorie d une eee 
_ © hinee 
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fince de Cour, mais la ſimplicite 
de ces petites adreſſes qui ne ſont 
dictèes que par elle. Il eft dommage 
que ce precepte n ait pas ſcrupu- 
leuſement preſide dans ce genre 
de compoſition , a celles d'un de 
nos cèlèbres Auteurs , auquel la voix 
de Veſprit a plus parle que celle du 
ſentiment. 8 

Les agitations de Tame, qu'on ne 
ſentoit point avant la premiere vue 
de certain berger, le trouble mèlé 
de plaiſir que cauſe fa rencontre; 


deſirs dont on ne connoit point ob- 


jet, & qu'on ne ſauroit definir; des 
petits ſoins qui ne ſont point con- 
duits par Tart, & que la ſimplicité 
des choſes ſur leſquelles ils portent, 
ne rendent pas moins intèreſſans; 
lembarras ingenu de la declaration 
qui couvre le front de la naive 


beauté d'une pudique rougeur; la 


tendre ſincerite des ſermens ; ſon 


acceptation tacite de Toffrande du 
Tome II. E 


# 
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coeur qu'on lui voue, & qui S an- 
nonce par la careſſe quelle fait en 
ſecret , & ſans en ſavoir elle-mème 
le motif, au mouton favori de fon 
berger; les jalouſes inquietudes qui 
ne partent que du ſentiment , fans 
melange de depit d'un amour pro- 
pre offenls ; les craintes , Feſpdran- 
ce, la candeur qui regne dans les 
petites brouilleries que les traits 
d'une perfide vengeance n'accom- 
pagnent jamais ; les innocens repro- 
ches des Eclairciilemens ; la douce 
franchiſe d'une juſtification ; ex- 
preſſion de la nature dans le tranſ- 
port de raviſſement que le racom- 
modement met dans lame de ces 
pauvres jeunes amans; le gage mu- 
tuel qu' ils fe donnent de leur fide- 
lite par un ſacrifice rèciproque; la 
bergere, en promettant de $'Eloi- 
gner des vallons que Daphnis fera 
retentir des melodieux accens de 


ſon chalumeau; & le berger de ne 
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point preter ſon chien pour la garde 


du troupeau de la belle Aminte; 


tout cela n'eſt ni dans le genre, ni 
dans le ſtyle des amours de cités. 
La Metaphyſique ne fournit dans 
le langage de ces perſonnages 
champètres aucune explication des 
tendres mouvemens de leur cœur; 
ni les tournures academiques nen- 
trent point dans celui qui doit les 
exprimer. 

Cupidon parle toutes les langues, 
pour ſe faire entendre chez toutes 
les nations, & les enroler ſous ſes 
enſeignes. Chacune y retient la ſien- 
ne dans la brigade ou elle eſt pla- 
ce. Il a des armes a part pour tou- 
tes les ſortes de conquetes. Lartil- 
lerie qu'il fait jouer pour forcer les 
hameaux , neſt pas la meme que 
celle qu'il employe dans les ſieges 
en regle des places fortifices par 
Fart. | . 

Cet eſprit mEtaphyque s eſt tel- 


E ij 
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lement empare de nous depuis quel- 
ques annèes & mis à la mode, qu on 
Femploie aujourd'hui à tout. Le goùt 
des analyſes & definitions puiſces 
dans cette Science, entraine a y re- 
duire tous les ſujets où le coeur & 
Feſprit ont une relation, a expliquer 
les effets, & a remonter aux cauſes. 
Juſqu'a Vamant qui ſe plaint a fa 
volage maitreſſe de ſon infidelite , 
recherche dans les replis de fon 
coeur & dans le ſiege de fa pen- 
-ſee, la ſource de ſon caractere fri- 
vole, 401 39 ed 
Notre nation qui ſe rend volon- 
tiers copiſte des autres, s eſt aſſo- 
cice au goùt dominant qu' ont les 
Anglois pour cette ſcience. | 
La difference de notre genie au 
leur, eſt, ſelon moi, bien marquee 
dans le cheix des objets qui leur 
dont aſſortis, & dans la diverſe ma- 
niere dont ils Sy dèveloppent. 
Lee nerf que le leur a au- deſſus 


. 
. 
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du notre, les rend plus propres 2 


creuſer & à approfondir les recher- 
ches abſtraites; a porter plus loin la 


progreſſion des idèes & du rai ſon- 


nement; a mieux dèvelopper les reſ- 
ſorts de lame dans les grandes paſ- 
ſions & les ſentimens extremes qui 
ſont dans leur caractere; & a don- 


ner les coups de force à leurs pein- 


tures. | 


En revanche, nous les ſurpaſ- 


ſons dans le got, & dans la deli- 
cateſſe & la fineſſe de Fanalyſe. Les 
grandes combinaiſons ſont faites 
pour eux, & les jolies recherches 
nous appartiennent. Les mouvemens 
violens & paſſionnès du coeur leur 


ſont plus connus ; & à nous, le ſen- 


timent tendre & delicat , & les fi- 
neſſes de la penſee. En un mot, ils 
ſont propres a FexEcution des grands 
tableaux, & nous manions mieux la 


mignature. 


Nous excellons à rechercher le 


E ii 


RS DT — — — — 
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ſentiment & la penſee dans le jeu 
de lame & dans les reſſorts des or- 
ganes; mais on emploie quelque- 
fois dans ces analyſes, une ſubti- 
titre qu'on outre, & qui alors dé- 
genere en obſcurite impenetrable. 
A force de rafhner , de vouloir dè- 
meler les nuances, diſtinguet les 
eſpeces, & expliquer les differen- 
tes modifications, on ſe perd dans 
le vague de la derniere région; & 
le Philoſophe ſe rend auſſi incom- 
prehenſible a lui-meme qu aux au- 
tres. Mais c'eſt bien pis dans ceux 
qui veulent copier la maniere abſ- 
traite des Anglois, pour donner a Þ 
leur metaphyſique Tair de la pro- 
fondeur. „ 

Il m'eſt tombe dans ma ſolitude 
quelques crits de ce genre, entr' au- 
tres un certain Eſſai ſur le ceur & 
Pefprit. Ma reconnoiſſance du plai- 
fir qu'il m'a fait, ne ſauroit Etre 
muette. Son redoutable Auteur s eſt 
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Etudie à y orner la ſienne impene- 
trable, d'un aſſemblage ſiabondant de 
definitions , de diviſions, de diſ- 


tinctions & de termes ſcientifiques 


a racines Grecques , capables de de- 
concerter le plus barbare tenant d'e- 


cole de la nation Hibernoiſe , qu'on 


croiroit qu'il a eu en vue de faire 


de cette Science, un grimoire de 
caracteres magiques, & d'y renfer- 
mer les tenebreux myſteres des pac- 
tes & conjurations. +. 23410 

Le meme eſprit d'imitation nous 


a pareillement fait adopter la me- 


thode mathematique , qui eſt plus 
propre au genie abſtrait des Anglois, 
qu'au notre. J'ayoue qu'elle eſt d'un 
excellent uſage , pour rendre Feſ- 


prit juſte & le raiſonnement conſé- 


quent; mais je trouve que quelques- 
uns de nos Ecrivains, qui entent la 
connoiſſance qu'ils ont de cette 


Science à la pratique du genre lit- 


téraire, font trop ſentir ſes caracte- 
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res dans des natures de compoſition 
qui ne ſont pas ſuſceptibles de leur 
application. Ce qui n'eft pas fait 
pour Etre rEduit en problemes , & 
demande de la legerete , & meme 
Fair d'un certain déſordre, ne doit 
pas avoir le ton de 'exacte preci- 
ſion & de la preuve. Dut-on trou- 
ver que ma critique pourſuit trop fre- 
quemment Pemploi indiſcret qu'on 
fait aujourd'hui de TFeſprit, je ne 
puis mvabſtenir d'obſerver encore ici 
qu'oneſt yenu à le regarder comme 
la clef de toutes les connoiſſances. 
Sur ce principe, on $'adonne plus 
a diſcourir fur toutes les matieres 
qu'on ne faiſoit autrefois. Cet amour 
univerſel pour le dialogue, qui ne 
tient pas toujours la place du raiſon- 
nement, n'aideroit- il pas a faire dé- 
cider que notre ſiecle eſt beaucoup 
plus eEclaire que les precedens? On 
_explique & definit tout. Des-la, 
on eſt Philoſophe , ou au moins, on 
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ſe conſtitue tel à ſes propres yeux. 
De jolies femmes, auxquelles les 
connoiſſances aiſèes & naturelles 
vont mieux que les Sciences abſtrai- 
tes, S en mèlent. La Philoſophie en- 
tre aujourd hui chez elles dans le 


bel eſprit. Ceſt vraiſemblablement 


Tamour de la ſageſſe , dont celle- ci 


2 le nom, qui la leur fait em- 


raſſer. 
De la Philoſophie, on retombe 
dans les Romans. Ce n'eſt que pour 


| ſe conformer au gout general des 


Be du monde, determine par ce- 


lui d'un ſexe qui eſt fait pour nous 


entrainer , qu'il paroit chaque-jour 
de nouvelles ſornettes ingenieuſes , 


qui mettent a la mode leurs Auteurs, 


& meritent a {i juſte titre d'occuper 


le poſte d'honneur dans la Biblothe- 


que bleue. 


En paroiſſant m'eloigner du goũt 


dominant pour ceux de ce genre, 
on penſera peut-etre , que je donne 
E v 
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Texcluſion aux Ouvrages badins & 
 Ingenieux, & que mon gout fe re- 


fuſe aux productions brillantes & 
delicates, pour conſacrer une pè- 
dante veneration à la triſte Erudi- 
tion de ces profonds compilateurs & 
critiques, dont les noms latiniſcs ſe 

terminent en us. Non, en verite. 
Des gloſes ſavantes ſur des points 
Epineux de controverſe grammati- 
cale , ou pour Eclaircir des textes 
obſcurs; une ſavante recherche chro- 
nologique, dont l'objet eſt de fixer 
une date de trois mille ans, fort 


peu intèreſſante a rectifier, ou le 


temps de la vie d'un vieux Philoſo- 
phe Greece, dont l' exiſtence ne me tou- 
che pas dayantage ; mont (je le jure) 
jamais occupe mon loiſir. Un Ro- 
man bien écrit, & une bagatelle 
joliment traitèe, me font grand plai- 
fir a lire; je regarde meme leur lec- 
ture, comme nèceſſaire, pour ;fa- 
conner Feſprit au tour des graces , 


* 
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& de la légereté; mais je ne penſe 
pas, que des hommes qui ſe deſti- 
nent au ſerieux des emplois publics, 
doivent Sy attacher au pwn d'en 
faire Vobjet principal de leur atten- 
tion. Je crois que des connoiſſan- 
ces ſolides, dont Vuſage & Vapph- 


cation $'&Etendent ſur tous les Etats 


& profeſſions de la fociete , fervent 
a former pour elle des hommes ſo- 
lides , & que des lectures legeres & 
brillantes, mais frivoles, donnent 
au cœur & a Teſprit , qu'elles ſeu- 
les nourriſſent, le meme caractere. 
Il a fon aliment, ainfi que le corps 
a les ſiens; & le genre de nourri- 
ture propre a ſa ſubſtance, lui com- 
munique le vice ou la vertu des 
principes que ſes ſucs renferment, 
pour le fortifier ou Taffoiblir. 0 

Les Traites ſur les mœurs & les 
caracteres ſont auſſi à la mode au- 
jourd' hui. Le goũt des analyſes me- 
taphyſiques des operations du cœur 
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& de l'eſprit, leur donne faveur. 
Javoue, en repetant encore ici ce 
que jen ai dit, que nous ſurpaſſons 
de beaucoup de ce cote-la ceux qui 
nous ont precedes dans la fineſſe 
des recherches, dans la delicateſſe 
des penſces & des expreſſions, dans 
la vivacité des portraits, & dans la 
brillante IEgerete du ſtyle. 
II a paru dans ce genre des mor- 
ceaux bien traités, & je ne veux m'ar- 
reter ici qu à celui qui a pour titre: 
Conſeils d une amie : parmi quelques 
bonnes & d'aſſez jolies choſes dans 
les penſees detachees qui sy trou- 
vent, on en recontre beaucoup qui 
ſont fauſſes & ſe contrediſent. Si on 
rend cet ouvrage en gros, en con- 
ſiderant le plan qu'on s'y eſt trace , 
on conviendra que les interets d'une 
morale pure, d'une exacte probite , 
de la dEcence des mœurs, & de 
Thonnètetè publique y ſont peu me- 
nagés. Dans cet ouvrage, & bien 
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moins encore dans un precedent du 
meme Auteur ſur les Murs , les 
maximes ne ſont pas plus tournees 


de ces cores , que de celui de la 
Religion. Il y ſacrifie ſans contrainte 


lecceuraleſprit, en annongant avec 
une lEgerete precieuſe , qu'il fait ſon 


idole de celui-ci , au point de lui 


immoler les devoirs de la fociete , 

& les liens les plus rapproches du 
ſang , lorſque ſes parens ont le mal- 
heur de n'etre pas 5 eſprits. Les 
Conſeils que le Mentor moderne don- 
ne dans le dernier a ſa jeune Eleve, 


ſont plus propres à la former à une 


adreſſe raffinẽe & a la duplicite d'un 
caractere dangereux, qu'a en faire 
une bonne femme. 

On m'avouera que Taſpirant au 
mariage , qui s attache au choix du 
caractere dans ſa recherche, ne don- 
nera pas la preference a I Agnes for- 
mee ſur les principes de Madame 


de Puiſieux, Elle permet qu'on la 


110 DEILIISSEMENT 
nomme , puiſqu elle ne ſe fait pas 
ſcrupule de s afficher a la tète de ſon 
Ouvrage. Une pareille confiance ſou- 
leve en moi une ſinceritẽ brutale. Je 
ne ſaurois me defendre de declarer 
librement, que de s avouer par Pan- 
nonce de ſon nom, pour Auteur de 
pareils Ecrits , eſt avoir trop bonne 
opinion de fſoi , & trop mauvaiſe 
des meeurs publiques. Après cette 
digreſſion, je reprends mon ſujet. 

Les autres Ouvrages actuels qui 
ont principalement cours aujour- 
d'hui, conſiſtent en hiſtoriettes d'une 
galanterie libertine on les maximes 
du temps ſont peintes , en petits 
jeux d' eſprit ſur des ſujets bizarres, 
dans leſquels la licence de l'imagi- 
nation ſe donne l' eſſor; en traites 
peu orthodoxes ſur la Religion, 
vendus ſous le manteau, & qu'on 
Sarrache. Voila ce qui a la vogue 
preſentement ; car tout eſt mode 
chez nous. 
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Son empire capricieux a dans tous 
les temps dominè notre nation. Le 
caractere volage & inconſtant qui 
lui eſt propre, s annonce dans ſes 


_ frequens changemens. On peut bien 


dire que nous ſommes en cette par- 


tie, encore plus Francois que nos 


peres nel toĩent; elle embraſſe tout 
aujourd'hui, & $'etend juſqu' aux 
maximes, & à la maniere de penſer. 
Chaque changement de ſcene , 
emmene des principes dominans , 
qui ſe mettent en vogue, & a Tau- 
toritè deſquels il faut cEder, en ſe 
ſoumettant a celle des inſtituteurs 
accredites qui les Etablifſent , ou ſe 
laiſſant entrainer au torrent de, la 
multitude qui les adopte. 
L'eſprit fe familiariſe en peu de 
temps a des ſyſtèmes ſauvages, ainſi 
que les yeux a des objets qui avoient 
paru ridicules dans leur nouveaute. 
[1 neſt plus permis aujourdhui de 
penſer & de ſe conduire ſur bien des 
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choſes, ainſi qu on faiſoit, non pas il y 
a deux cens ans, mais ſeulement ſous 
le regne de Louis XIV. on renvoye les 
ſyſtemes d' alors ala vieille cuiſine. Ils 
ſont devenus auſſi antiques pour nous, 
que Puſage des baudriers & des pour- 
points tailladès. Son ſiècle n'eſt pre- 
ſentement pas moins eloigne du no- 
tre, que celui du Roi Robert le de- 
ot. Voilaà, dira- t- on, le langage d'un 
vieux cauſtique du temps paſſè, qui 
voyant tout dans le noir, porte des 
yeux uſes , que la couleur de roſe & 
verd cèladon du notre effarouchent. 

Il eſt temps de donner relache a 
la critique pour paſſer à de nouveaux 
ſajets. Les parties ſuivantes de! Ou- 
vrage ne preſenteront ni le meme 
ſtyle , ni les mEmes objets. Apres 
ayoir fait connoitre dans celle - ci, 
le faux uſage qu'on peut faire des 
Sciences & des Belles-Lettres, je 
vais examiner Sil y a de la raiſon a 
ſoutenir que leur Etude eſt. inutile , 
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& faire voir Tapplication que les 


connoiſſances qu'on acquiert par 


elles, ont aux plus nobles profeſſions 
de la fociete, par rapport aux Cour- 


tiſans , aux Generaux darmee , aux 


Gouverneurs de Provinces , aux Am- 
baſſadeurs , & aux Hommes d Etat. 
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SECONDE PARTIE. 


Reflexions ſur la neceſſite de IE. 
- rude, ſur application des connoiſ- 
ſances acquiſes par elle, aux dif- 
ferens etats , & principalement par 
rapport d la Guerre, & a V Ad- 
miniſtration civile & politique. 


LE terme d Etude „par l'idèe re- 
butante qu on y attache , Papplica- 
tion qu'on en fait a Petat d' colier, 
& la pedante methode de celle des 
Colleges , preſente a l eſptit quelque 
choſe qui "EK pour elle du deEgout 
& de Feloignement, Ce n'eſt pas de 
cette pratique d'etude des Ecoles, 
que je veux me rendre l'apologiſte; 
& le genre des connoiſſances qu'on 
y acquiert , n'entrera point ici dans 
mon plan. Do 


— 


DU CEUR ET DE ddpnry. 115 
Le Savant en titre ſe remplit du 


Jargon des régles & des principes 


des Sciences: Fhomme du monde 


ſolidement curieux qui cherche à les 


faire ſervir a ſon utilite, Sattache a 
en Etudier Teſprit & ks proprietes. 


Laneceſlite & Vutilite de Etude 
$etendent à tous les &tats , les 4 ages, 


& les diverſes profeſſions de la vie. 


Chaque membre de la ſociete fe 


communique le fruit de fon travail 
& de ſes reflexions ; & le Corps de 
FEtat profite de ce commerce reci- 


proque de connoiſſances & de de- | 
couvertes. 

Les avantages qu'on en retire er 
de former le cœur, d'Eclairer & de 
regler leſprit, de ſe rendre agreable 


aux autres, de reſſource pour ſoi- 


meme , & utile a fa patrie. 


Les dons heureux qu'on recoit de 


la nature, & les lumieres qu elle 


communique à certains hommes 


qu elle a doues d un genie ſuperieur, 


* 
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ne ſuppleent point au defaut des 
connoiflances acquiſes. C'eſt un dia- 
man brute qui a beſoin de la main 
de Fouvrier , & d'etre mis en oeuvre 
rene. 
En quelque etat que L ordre de 
notre naiſſance nous place, & quel- 
que ſoit celui que notre goùt & notre 
choix nous font embraſſer, Fetude 
eſt neceſflaire. oy Wi 1 
TL! homme prive, qui en fuyant la 
contrainte, & les obligations, ſe 
deyoue aux douceurs de la vie phi- 
loſophique , a beſoin de ſon ſecours. 
Elle remplit agreablement les in- 
teryalles de ſes autres occupations. 
Elle Fempeche de ſentir le vuide de 
notre eſprit, qu'une ſterile & en- 
nuyeuſe oiſivetè ne nous fait que 
trop connoitre , lorſque renferme 
dans le cercle borne de nos propres 
idees, les reflexions que nous ne ti- 
rons que de notre ſeul fond, font 
Epuiſces, Je vais preſenter ici les 
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petits objets, avant d'en venir aux 
m_ OE 

Le ſejour de la campagne, & les 
charmes de la vie champetre fixent- 
elles ſon choix? La Phyſique & T Hi- 
ſtoire naturelle lui donnent les regles 
du jardinage, lui reEyelent les ſecrers 
de la vegetation , des productions 
hatives & ſingulieres, des Eleves de 
tous genres, & ur infinite d'expe- 
riences curieuſes propres a ſon amu- 
ſement , ainſi qne dans la Botani- 
que le nom, le choix & les uſages 
des plantes: Feconomie, autre ſcience 


qui eſt une branche de la Philoſo- 


phie, les regles de Tordre interieur 
& de l'entretien de ſa maiſon, Tart 
de faire valoir ſon bien, de Taug- 
menter, de tirer partie de ſes den- 
r&es , den connoitre l emploi & les 
uſages, de $'y aſſurer dans des pro- 
viſions de tous genres une ſubſiſta® ce 
abondante , pour les plaiſirs de la 
vie. Les Mathematiques dans la 
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partie de Architecture, les regles ; 
& les moyens de bitir pour ſon uti- 
lite , ou pour ſon amuſement ;.dans 
la Geometrie pratique, il trouve celles 
du nivellement pour dreſſer & diſpo- 
ſer les terreins, & de Palignement 
pour planter & edifier des jardins, 
& dans PHydraulique, le moyen de 
profiter de ſes eaux, pour Taugmen- 
tation de ſon bien, pour FYagrement 
& la decoration de fon {jour , & 
pour les commodites de la vie. La 
Topographie qui eſt une portion de la 
Geographie , lui apprend la poſition 
& la deſcription du pays qu'il ha- 
bite. Dans les recherches de 1H iſtoi- 
re, il rencontre celle de ce meme 
pays en particulier, ſes origines, ſes 
changemens, ſes revolutions & ſon 
ctat prefent tant civil, politique & 
militaire, qu eccléſiaſſique, & en- 
fin, la genealogie de la Nobleſſe 
qui en eſt originaire, ou qui y a ſes 
ien. Il. peut Eclairer ſa 
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foi, & affermir ſa croyance, par la 
lecture des bons Livres & des Trai- 
tès ſur la Religion, qui ſupplẽent au 
defaut des inſtructions paſtorales des 
Docteurs & Eccleſiaſtiques Eclai- 
res, dont les campagnes ſont pour 
Fordinaire mal pourvues. Enfin , 
Sil eft aſſez heureux, pour ſe tour- 
ner au gout des Lettres, il ſe met 
pendant le cours de fa vie, a Tabri 
de Fennui & de P'oiſiveté. 

Celui qui par choix, ou par la 
deſtination de ſes proches, embraſſe 
le parti de I Egliſe, ou que des en- 
gagemens de famille placent dans 
la profeſſion de la Robe, pour y ſui- 
vre Tetat de ſes peres, & ſe con- 
ſerver des places de Magiſtrature, 
eſt force de ſe munir des connoiſ- 
ſances propres a ces deux Etats. Si 

le ſentiment d'une noble Emulation, 
de Thonneur & du devoir, ne le 
porte pas a les acquerir , il rampe 
obſcurement & ſans conſideration 
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dans ces emplois ; ; mais en cher- 
chant a s' y diſtinguer par des con- 
noiſſances ſuperieures , que I'&tude 
lui acquiert, il ſe fait un nom, qui 
en honorant fa perſonne, decore 
ſa famille, & lui fraye un chemin 
aux dignites & aux places. On y 
voit rarement parvenir des ſujets b 
ignorans & depouryus d acquis & 
de connoiſſances. 

Il peut arriver, que des coups 
de fortune & detoile , une: cabale 
de Cour, ou le ſucces de maneges 
& d'intrigues, introduiſent dans les 


poſtes ſuperieurs & dans le miniſte- 


re des hommes ignorans; mais il 


eſt quaſi impoſſible qu ils Sy main- 


tiennent. Celui qui eſt depourvu de 
connoiſſances, ne pouvant par lui- 
meme diriger les operations de ſon 
miniſtere , contenir les prepoſes en 
ſous-ordre „& reformer leurs fau- 
tes, il arrive neceſſairement que le 


de ſordre 8 7 met, & que le public 


en 


lic 
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en ſouffre. Le prejudice que I Etat 


en xecoit force le Souverain à lu: 


ter fa place, malgré le goiit na- 


turel qu il a pour lui, & quelques 


accrèditès que ſoient les appuis qui 
Petayent. Celui qui au contraixe eſt 
ſuperieur a ſa beſogne, & qui a ac- 
quis une habilets gpnt Finſtruction, 

a et le premier degré, & que l ex- 
périence & Fuſage n'ont fait que 
perfectionner, ſe joue des cabales, 


& met dans la nèceſſité, par ſes 


connoiſſances ſuperieures à celles 
des autres „de ſe ſervir de lui. On 
peut tenir pour maxime certaine, 
& juſtifice par luſage des Cours, 
que le beſoin qu'on y a d'un ſujet, 
eſt le plus ſur & le plus ferme ap- 
pui pour le maintenir en place, & 
qu'il faut compter pour peu le reſte, 
dans un pays ou les attaches ſont {I 
frivoles , & dans lequel le change- 
ment ſubit des interets unit & ſepare 
à chaque inſtant. 1597 09 
Tome II. F 
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Des Connoiſſances neceſſaires au 
% 5+ 7-7 
II ſembleroit d'abord au premier 
aſpect, & tels ſont les prejuges de 
ceux qui ne connoiſſent ni les Scien- 
ces, ni leur application, & leur 
uſage ; que tat d'un Militaire & 
celui d'un Courtiſan, ſont ceux ou 
Ton peut plus aiſement ſe paſſer d'e- 
tude & de ſavoir. On imagine que 
pour eux, les avantages d'une naiſ- 
ſance illuſtre, ceux de la figure, 
appuyès du credit; de leurs proches, 
& d'une conduite prudente & rai- 
ſonnable, ſont des accompagnemens 
ſuffiſans pour les mettre dans le che- 
min de la fortune, & les conduire 
aux honneurs; mais on ſe trompe. 
Ces deux profeſſions ſe trouvent 
preſque toujours rèunies dans la per- 
ſonne d'un homme de qualité, qui 
en remplit en meme temps ou ſuc+ 
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ceſlivement les engagemens. II ny 


Juger , {i les connoiſſances que Te- 
tude procure , ſont indifferentes pour 


fies dans la ſuite. 


oles dans cette partie de la, Philo- 
98 qui en porte le nom, forme 
les mœurs, detruit les faux prẽ ju- 
ges de [imagination , & les illuſions 
des ſens. La Politique & l Æconomie 
qui en dependent , tracent la route 
de la conduite, indiquent le choix 
des moyens pour ne point s &garer, 
& preſcrivent des regles pour gou- 
verner les autres. Ainſi Etude de 
deux Sciences auſſi neceſſaires dans 
tous les Etats de la vie, doit @tre 
Pobjet intereſſant des reflexions d'un 
Courtiſan, qui a plus que tout aus 


* 


a qu'a le ſuivre dans la carriere qu'il 
fournit dans ce double emploi, pour 


lui, & pour connoitre la neceſlite 
indiſpenſable dont elles lui ſont dans 
les diffèrens emplois qui lui ſont con- 


La Morale, dont on puile los; re- 


i - — 
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tre, beſoin de S armer de maximes; 
& de ſe former un ſyſteme conſe- 
quent, & ſuivi de conduite, afin 
de ſe maintenir dans le ſejour - 
rilleux qu'il eſt deſtinè à habiter 
pour Ecarter de ſoi les orages, '& 
22 s'y donner des jours fEreins. 
Une autre partie, non moins neEcef- 
faire pour lui, eſt '&tuderaiſonnee de 
cette portion de P Hiftoire de ſon 
pays, qui lui pre ſente le tableau 
des Cours qui Sy ſont ſuccedees , 
les intrigues & les reſſorts caches 
des Miniftres , des favoris & des 
maltreſſes; les fautes quꝰ ils ont fait 
contre la politique; les cauſes de 
leur diſgrace, & de la ruine de leur 
fortune ; le portrait des divers ca- 
racteres des hommes, & Principa- 
lement des Souverains qui ont gou- 
verné; le recit des moyens & de la 
conduite de ceux qui ſe ſont intro- 
duits dans leur eur, N 8 y ſors 
maintenus. 
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Une exacte application du paſſs 
au preſent , leſquels ont une unifor- 
mitè & un rapport de Fun a Tau- 
tre, qui varient peu, parce que le 
cœur & [eſprit des hommes ont 
ete les memes dans tous les temps; 
a quelques differences près, condui- 
ſent celui qui en, fait le parallele, p 
à ſe former des principes & des ma- 
ximes de conduite, dont I'obſeryas 
tion le fait dans tous les temps proſ- 
pérer & prevaloir ſur ſes Egaux » 
lorſque la mauyaiſe fortune ne vient 
pas a ſa rencontre. 8 
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Sue de Homme de Guerre. 1 


Placons-le miaintenant dans Petat 
militaire. On y eſt fourni aujour- 
d'hui d'excellens Traites de Guerre, 
qui ſont le fruit de application & 
de la longue experience des grands 
Generaux qui les ont compoſé, tels 
que Montecuculi & le 1 de Rohan; 

113 
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des Capitaines diſtingués, ainſi que 
MM. de Santa-Cruz , de Feuquiere 
& de Puyſegur. Ces Mémoires, 
auxquels on peut avec confiance ajou- 
ter ceux du Chevalier de Folard, don- 
nent les grands principes de la Tac- 
tique, des belles operations , & des 
manceuvres importantes de Parr. 
Nous ſommes munis d'ailleurs de 
beaucoup d' autres Traités en ſous- 
ordre, propres à donner la connoiſ- 
ſance de toutes les parties du ſer- 
vice militaire. Ils entrent dans le 
plan d'une inſtruction générale, & 
rien neſt à neghger , pour quelqu'un 
qui veut ſe conduire par la ſpecu- 
lation a la pratique d'un art, qui 
embrafle tant de details, qu'il n'eſt 
pas permis a un vrai General d'i- 
gnorer, & dont je preſenterai le ta- 


bleau. 


Fai toute ma vie experimente , 
qu'il n'y a point de Livres bons ou 
mauvais, compoſes fur les matie- 


% 
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res qu'on eEtudie, qu'il ne faille lire. 
Les Ecrivains du premier ordre , 
qui ne S att achent qu'aux grands & 
importans objets, laiſſent a Tecart 
les petits documens, & les details 
qui leur paroiſſent puèriles, quoique 
neceſlaires a. ſavoir. Les Auteurs 
d'un ordre inferieur les releyent. On 
trouve meme quelquefois dans la 
tournure & Pexplication plus èten- 
due de ceux-ci, une clartè qui man- 
que aux premiers, & qui nous rend 


ſenſibles les objets Eloignes de no- 


tre W. 
Les conndiſſances que l'on en tire, 
forment une inſtruction preliminaire 
du metier , qui ſe perfectionne en- 
ſuite par Tapplication de la théorie 
a la pratique, & qui mettent celui 
qui les a acquis par la lecture, en 


Etat d' apprendre & de ſavoir en ix 


mois de campagne, plus de choſes 
ſur ſon métier, que n'en fait un 


Militaire de trente années d'un ſer- 


F iii 
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vice non reflechi. Les idées con- 
fuſes qu il avoit priſes, ſe debrouil- 
lent à la vue du terrein & des ma- 
nœuyres qu'il yoit pratiquer.. 
Qua la ſuite de ce premier uſage 
dies Livres de Guerre, il en faſſe 
un ſecond des Hiſtoires bien trai- 
tees, qui ont deEcrit les operations 
des campagnes & les manceuvyres 
des Generaux, leurs ſiéges, batail- 
les, marches, campemens, ruſes de 
guerre, les diſpoſitions habiles qui 
leur ont fait remporter la victoire, 
& les fautes qui les ont fait battre; 
on demande {+ cette combinaiſon & 
comparaiſon de manœuvres ancien- 
nes avec les preſentes ,. qui ſouyent 
ſont les memes , a quelques chan- 
gemens pres, ne conduiſent pas ce- 
{ui qui les fait, & qui d'ailleurs eſt 
aide par un genie naturel & propre. 
au metier, a devenir dans la ſuite 
un bon General? Il y apprend a Evi- 
ter les fautes dans leſquelles ſes pa- 
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reils ſont rombes 4 &: A, profiter des 
poſitions ſe retrouvent.. © 
Combien de grands Capie 
fe ſont formès par la lecture refle< 
chie des Commentaires de Ceſar !. 
M. le Prince & M. le Prince Eugene 
en ont fait leur rudiment de guerre; 
18 0 la maniere d aujourd hui de 
aire la guerre ſoir bien differente de 
celle des anciens, le fond des prin- 
cipes eſt le mEme , & cet art n 
change que dans la forme. de ſes 
operations. 7 
On ne peut en acquerir la veri⸗ 
table connoiſſance, & arriver à la 
Lf perfection , ſans Ferude & la prati- 
que d'une Science qui en eſt inſe— 
parable; c'eſt celle des Mathema- 
Ziques, dont Tobjet eſt de connoitre: 
les quantites , les proportions. & les 
rapports, & dont toutes les parties 
influent. ſur celles de Tart militaire.. 
Je m 'Etendrai ici fur cet article. II 
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fera Tobjet principal de mes rifles 
ions far la Ji | 


Fr CIS 
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Be Paſage des Mathinatiques 
pour la Guerre. 


— 


Cette Science * 1a plus aſſürce Fa 
toutes, ou pour mieux dire, la ſeule 
certaine, Etablit des principes po- 
ſitifs, deſquels derivent des conſe- 
quences auſſi infaillibles. De celles- 
ci, il en reſulte d autres à Vinfini , 
leſquelles par un enchainement the: 


ceſlif & une progreſſion , condui- 


ſent à la demonſtration Tine Ve-. 
rite claire & inconteſtable. Elle don- 
ne à Tefprit la juſteſſe, le calcul , 
la combinaiſon, & la connciffance 
des rapports; & au raiſonnement 
une preciſion & une conſequence, 
dont le caractere ſe fait ſentir dans 
tous les genres d'Ecrits d'un Mathe- 
maticien. On en reconnoit le genie 


dans ſes Ouvrages. Ceux de Paſ- 
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cal en ſont un exemple. 
Les Mathematiques qui s tendent 
fur tout ce qui eſt de Vappanage des 
Sciences, des arts & du raiſonne- 
ment ; ne ſont pas moins nèceſſai- 
res à un General pour le former à la 
connoiſſance & à la pratique raiſon- 
nee de Tart militaire, dans toutes 
les parties duquel elles entrent ne- 
ceſſairement. Pour en fournir la 
preuve, je vais le ſuivre dans les 
Rep les, operations” im cam- 


8 E . 2 


Je le ſuppoſe avoir \condidifiies 


po forces de 'Fennemi, de fa po- 
ſition actuelle, de la natute du pays 

= eſt le theatre de la guerre, de 
ſes paſſages & defiles';' & du camp 
qyil occupe. Le ealcul mathEma- 
tique lui fait meſurer de loin Por- 
dre de fa marche, contrainte par la 
forme du pays, en colonnes droites 
du 'tenverſces, par bataillons ou eſ- 
cadrons, ou en files a tant de hau- 
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teur, ſuivant que le, terrein plus ou 
moins ouvert, coupe de montagnes, 
de ruiſſeaux, de ravins. „ de Was 
tregans, & de bois, peut le permet- 
tre. Il examine ſi cet ennemi mar- 
che en corps Farinée reunie ou di- 
viſce; quelle eſt la diſtance qui ſe- 
pare. ſes eolonnes; les haltes qu'il 
doit faire, pour laiſſet deboucher 
Tartillerie & les. gros bagages, & 

joindre la file; le temps. que leur mar- 
1 0 lente peut retarder celle des trou- 
pes; combien de fois, dans la diſ- 
tance de tel nombte de lieues, 
les colonnes ſont obligees de ſe 
rompre ,- pour paſſer entile les hes 
mins & rav ins cereus: 5 que les {pion 
mers, ne peuvent ni com blex. nt 
ouvrir , & Pour {e e en 
combien de jours, au moyen de cet 
ordre ,, Larmée ennemie peut ve- 
nir 8 emparer dun, tel poſte, ou o- 
cuper tel camp Fune aſſiette ayan- 
tage uſe , qui couyrant fon pays, nous 


* 
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en ferme Fentrée, ou la lui donne 
dans le notre, qui la rend maitreſſe 
de la tète d'une riviere, ou enfin 
la met en ætat de nous couper| les vie 
vres en avant. ol fol 1 39155 
Sur ce calcul, le Gænæral Kir c= 
lui de la marclie force qu il peut 
faire, pour arriver au poſte avant 
Fennemi', ou pour s emparer de la 
tete dun paſſage afin de Parteter'y 
S obliger de retrograder, ou pour 
eouper” ſon: armee, la ſEparer& en- 
Ne quelques unes deſescolonnes:i 
Lioperatiorr edu mme calcul le 
met en ætat de jetter du ſecouts' , &. 
de ravitailler . — avant ſon in- 
veſliſſement, lorſqu il ile peut à force 
ouyerte en emp cher le Hy &,n ar 
ayant ene ſuffiſantes a 
à l' ermmemi. 9917 
Sur la eee en qu 11 3 4 r 7 | 
conſiſtanee de cette place menacee 
dei ſa ſituation: & de, ſes ourages:;; 7 
du m nbre. ny troupes de ſagar-! 


2 
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niſon , de ſes vivres, & dela qua- 
lite du ſol de terre, ou fort, ou ſa- 
blonn ux, ou pierreux qui Penyi- 
ronne, il ſuppute par un nouveau 
calcul fonde ſur la force de Larméèe 
aſſiegeante, le nombre de toiſes 
quelle peut ouvrir par jour; juſ- 
qu où, en tel temps, elle peut pouſ- 
ſer fa tranchee; a quelle diſtance les 
travailleurs feront des ouyrages ; ce 


LY 


qu il peut eſperer des forties:des:t104 


tres, & du ſuccès d une bonne de- 
fenſe, pour retarder les progrès du 
ſiege; enfin, en combien de jours 


les aſſiegeans peuvent Etre-parvenus 


au corps de la place; ſi le ſecours 
qu il attend, & la jonction de nou- 
velles forces, dont il ſuppute éga- 
lement le temps de la route & de 
Tarrivèe, le peuvent mettre en état 
de la ſecourir avant qu'elle ſe rende. 
Suivons le General-dans: ſes au- 
tres operations, en nous repreſen- 
tant le raiſonnement qu'il ſe tient 
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à lui-mEme. Dans la poſition on eſt 
mon ennemi, il eſt en état de faire 
Pouverture de la campagne de telle 
& telle maniere, ou de faire telle 
ou telle choſe. De tous ces diffe- 
rens partis, celui qui le conduit plus 
ſirement a cet objet qui eſt le plus 
utile & le plus intéreſſant pour lui, 
eſt de faire ceci. Je yeux le prève- 
nir, & peux m'y oppoſer par-la 
ou en faiſant telle manœuvre; ſi je 
ne puis PempCeher de ſe ſaiſir de 
tel poſte ou de tel camp avantageux, 
qui le met à cheval ſur tel pays, 
on lui fait couvrir telle ville, je 
peux Tobliger a abandonner cette 
poſition , en telle & telle maniere,' 
en faiſant telle diverſion. 
Sil veut Semparer de telles li- 
gnes, & les occuper, je peux le 
tourner. Mon objet capital etant de 
faire le ſiege de cette place, de la 
priſe de laquelle derivent les avan- 
tages que voici, Pennemi qui en ſent 
les conſequences s attachera indu- 
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bitablement à la;couvrir , & ſe mer? 
tra dans telle poſition. ; J'ai alors a 


faire telle marche pour faire mine 


den vouloir à telle autre, afin de 
Tobliger de ſe depoſter, & le tenir 
en Lair. Je. la dirigerai juſqu à tel 
endroic, ou une ligne droite me con- 
duira en tant de nombre de jours. 
II ne peut m'y ſuivre quꝭ en decrivant | 
telle ligne courbe, & par conſequent: 


. » „ A” . N | 
V arriver qu après moi en tel temps. 


Je feindrai dy etablir mon gamp.à 


demeure. Je ferai tant de fourages 


gencraux..J'y commencerai des ma- 
gaſins; & apres. lui avoir bien fait 
prendre le change, le lendemain d'un 
dernier fourage., laillant la töte de 


mon camp tendue & eclairee, je 


decamperai par mes derxieres , apres 
avoir fait, preceder Vartillerie & les 


gros bagages, & je marcherai en 


colonnes renverſées. Je ferai join- 


dre. enſuite la tete de mon camp, 
Een aſſürant mon arriere- garde | de 


telle maniere , pour qu'elle ne ſoit: 
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hr coupee , ni enlevèe, ni ne re- 
coive Echec.. Je dirigerai ma route 
par une marche forcee , quime fera 
arriver en tant de jours devant la 
place que je veux afſieger. L'enne- 
mi acculè dans le pofte que je ra- 
vois force de prendre, ne peut Sy 
rendre que dans tel temps. II eſt 
réduit a decrire un cercle, lorſque 
Je marche ſur une ligne droite. Je 
lui ai donns telles rivieres a paſſer. 
Ainſi je me trouverai avoir tant de 
jours de marche ſur lui. Je puis in- 
veſtir la place avant ſon arrivèe. 
Jai à enfermer les ſecours de telle 
& telle maniere, à faire occuper par 
un corps de mon armce tel poſte, 
ou tel paſſage, que je ferai rètran- 
eher, pour lempècher de débou- 
cher, ou pour Farreter environ tant 
de jours, & me donner celui d'a- 
vancer mes travaux & ma tranchee F 
&. 

Cet eſprit mathematique de cal- 
cul , de combinaiſon, de rapports 
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& de conſequences , qui fait le ca- 
ractere ſpecifique d'un vrai grand 
General, Etoit celui qu avoit par ex- 
cellence le Vicomte de Turenne , 
fort ſupèrieur a tous les autres en 
ce genre. Son utilitéè & ſon appli- 
cation ſe manifeſtent dans le plan 
encral d'une guerre, pour arriver 
a leffet qui en eſt le mobile deter- 
minant & [objet; par diviſion , dans 
le plan particulier d'une campa- 
gne , & par ſubdiviſion dans For- 
dre progreſſif des operations pat- 
ticulieres de cette campagne; ſoit 
que le General ſoit en état de faire 
une guerre offenſive , Etant ſuperieur 
a Fennemi, & par-la, de Fentamer, 
d'attaquer & prendre ſes villes, de 
conquerir fon pays , & de lui livrer 
bataille avec ſucces, & avec une 
ſuretè morale de la gagner ; ſoit que 
contraint par le nombre inferieur de 
ſes forces, & par [ctat deſavanta- 
geux des affaires, il ſoit rèduit a ſe 
tenir ſur la defenſiye. 
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Qu'il me ſoit permis d'interrom- 
pre pour un moment ces obſerya- 
tions, que je reprendrai prompte- 
ment ſur Fuſage & l' application des 
Mathematiques , pour me livrer a 
quelques reflexions ſur la Science de 
la Guerre, elles naiſſent trop natu- 
rellement du ſujet pour les Ecarter. 

C'eft dans cette ſeconde eſpece , 
qu'un Etat a plus beſoin d'un bon 
Chef, que dans la premiere; que le 
flegme & la prudence d'un General 
battu, que le mauvais ſucces d'une 
bataille perdue qui ternit ſa gloire ne 
deEconcerte pas, doivent prendre la 
place de la fougueuſe impætuoſitéè, 
& de Tardente vigueur d'un General 
vainqueur. Ceſt en ſemblable occa- 
ſion, que le Duc d' Anjou Roi d'Ef(= 
pagne, battu a la journée de Sara- 
goſſe, n'ayant plus qne le debris 
d'une armèe diſperſèe & découra- 
gée, ſans finances, ſans reſſources, 
reſolu de quitter la partie a ſon Com- 


- 
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petiteur , & de repaſſer en France, 
le Due de Vendoſme, aſſurè des ſe- 


cours que lui fourniroit ſon genie 


fupericur pour la guerre, lur dit: Sire, 
il faut encore perdre quatre batailles 
avant que de ſonger d votre retraite; 


&& ce fut d après un conſeil ſi grand, 


&auſſi ferme dans une telle conjonc- 
ture, que par des operations d'un 
grand homme de guerre, & dignes 
de conſacrer à la poſterite lamemoire 


d'un vrai General & d'un bon Pa- 


triote, il remit la Couronne ſur la 
tete du Roi vaineu, Faffermit ſur 
ſon tröne, & forca l' Archiduc & les 
Anglois a Evacuer I Eſpagne. 

__ Ceft donc en ſemblable poſition; 
que les grands coups de' Maitres de 
Part ſont plus neceſſaires ,- pour ar- 
xreter'ou ſuſpendre effort des armes 
de Fennemi victorieux, prévenir les 


ſuites funeſtes d'une bataille perdue, 
&c le progres de ſes conquetes. C'eſt 


alors qu'un General habile, en ꝑor- 
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tacher à couvrir, fait des diverſions, 


qui obligent ſon adverſaire ? a Faban- 


donner Er le ſuivre; qu'il tàche 
de ſepa 


quant en detail avec ſuperiorite; de 
lui couper les communications & 
les vivres, ou de la forcer de fubſiſter 
aux depens de ſon propre pays; de 
la tenir en Echec par des marches & 


contremarches; enfin de la fatiguer 
pour la mettre hors d' tat de rien en- 


treprendre. Oeſt de la forte (dis- je) 
qu'il parvient à lui faire perdre le fruit 
d'une grande victoire, qui, ſans de 
pareilles prècautions, auroit en 
les ſuites les plus funeſtes. 

Le Vicomte de Turenne avoit en 
tete le fameux Montecuculi, GEne= 
raliſſime des armées de I Empire, 
digne d etre ſon adverſaire. On les 

comparoit a deux joueurs d' chees, 


kant ſes forces ailleurs que dans le 
pays qu il ſembleroit qu'il doit Sat- 


er Farmee victorieuſe, de 
la diviſer, de Taffoiblir, en Fatta- 
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dirigeant leurs pieces par une mar- 
che réflèchie, combine & calculée. 
Cette comparaiſon Etoit d' autant 
us juſte, que les principes de la 
Tactique dans Fart militaire, ſont les 
memes que ceux de ce jeu, & que 
Fun & Pautre ſont un raiſonnement 
matheEmatique, dont cette Science 


de principes & de conſequences , de 


rapports & de combinaiſons , donne 
les regles. 

C el ſur ces quatre points, que 
Tordre raiſonnè d'un plan de guerre, 
& les operations mèditèes d'une 


campagne ſe dirigent. 


II peut arriver, & on Ta vi el: 
quefois „ qu'un vrai General qui ſe 
conduit par les maximes, & ſur les 


| principes de art, voit "a ſages diſ- 


oſitions deconcertees, & eſt la dupe 
d'une fauſſe demarche faite par ſon 
adverſaire contre les regles du me- 
tier, mais que le ſort, une étoile 


heureuſe & des circonſtances i im- 


DU CEUR ET DE L ESPRIT., 143 
previies font proſperer ; de m&me 
qu'un Maitre d'armes eſt tuè contre 
les régles du ſien, par un Ecolier 
 mal-adroit & Etourdi , qui en Sa- 
bandonnant ſur lui, derange ſon jeu 
& lui rompt la meſure. Mais ces 
exemples ſont rares, & Fon con- 
viendra que celui qui opere par 
principes , a une ſuperiorite que la 
fortune balance bien difficilement , 
& que ſi elle vient a ſe jouer des 
meſures combinees & ſagement pri- 
ſes, le General qui ſuccombe ſous 
fa puiſſance, a au moins Vavantage 
de pouvoir juſtifier ſa conduite, & 
de parer les coups de la malignité 
qui anime contre lui une fauſſe cri- 
tique. C'eſt beaucoup alors d'avoir 
pour ſoi les honneres gens & les 
connoiſſeurs defintereſles. 

C toit donc ſur des plans de 
guerre combines & rediges de la 
ſorte, que le Vicomte de Turenne & 
Montecuculi luttoient Fun contre 


_— 4 
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Tautre. C' toit en effet une vrais 


lutte, entre deux athletes de meme 


yigueur:, d'egale adreſſe, munis des 
memes ruſes , & qui maintenoient le 
combat guſqu'a Iepuiſement des 


forces, ſans pouvoir ſe terraſſer. 


Ces deux grands joueurs d' Echecs, 
pour ſuivre ce parallele, ſavoient 


au- delà de la marche de ce jeu. Ils 


jugeoient de loin de leurs coups. 
Lorſque l'un remuoit un pion , Lau- 
tre S appercevoit ſi c'etoit la Tour ou 


le Roy qui en Etoient Fobjet. Leurs 


deux dernieres campagnes ſe paſſe- 
rent, ſans pouvoir s entamer, en 


marches, en contremarches, & en 


d'autres mouvemens de ce genre, 
dont les ſpeculatifs qui S &tabliſſent 
pour .cenſeurs , ou pour approba- 
teurs des operations de guerre d'un 
General, ne devinoient pas le but 
& Tadreſle ; mais le Vicomte de Tu- 
renne plus habile qu eux, & que 
Montecuculi meme, Lavoit ameng 
1 


— a 98 


oy 
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an point ol il Fattendoit depuis ſi 
longtemps , & ſe tenoit aſſure d'une 
victoire , qu'il promit hautement de 
remporter. Oh! pour le coup, dit-il, 
Je le tiens. On pouvoit $en rapporter 
à annonce d'un General auſſi ſage 
& auſſi reſervè qu'il Peroit. Il avoit 
dis- je, attire ſon ennemi a cette po- 
ſition, & alloit lui livrer la bataille, 
au moment qu' en obſervant la diſ- 
poſition de Tarmee Imperiale de 
deſſus une hauteur, un boulet de 
fauconneau termina la plus glorieuſe 
carriere, & priva la France d'un 
heros & d'un bon citoyen , a la 
 mEmoire duquel Montecuculi donna 
des larmes, & conſacra ce bel Elo- 
ge , Cetoit un homme, qui faiſoit hon: 
neur d I homme. | 1 55 

La trait que voici eſt bien propre 

a faire ſentir la difference que la 
connoiſſance ſuperieure de [art de 
la guerre, & un genie tranſcendant 
mettent entre le grand Capitaine 
"HEE " 
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qui reunit ces deux ayantages , & 
celui que lon peut ſeulement qua- 
lifier bon General. Au meme inſtant, 
& dans la meme poſition , ou le 
Vicomte de Turenne ſe tenoit aſſure 


de la victoire, le Comte de Lorge fon 


neveu, qui navoit point le ſecret de 
fadiſpolition & de ſes mouvemens, & 


dont le genie n'ctoit pas tourne aux 
memes combinaiſons , ſent la ne- 
| cellite de ſe tirer de la preſence de 
Fennemi. Il conduit la retraite , & 
eſt loue par la Cour, & par tous les 
connoiſſeurs , d' avoir pris ce parti. 


La poſition de Varm&e Francoiſe 


Etoit ſi avantageuſe, & ſon ordre de 
bataille tellement conforme aux re- 
gles de Part, qui ne variant point 
aux yeux des vrais connoiſſeurs , 
Etoient les mEmes pour Montecu- 
culi, qui alors connut le danger qui 
le menacoit , que pour le General 
Francois, que lorſqu' il s appercut du 


changement qu'on y faiſoit par les 
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mouvemens commandes a notre ar- 
mee pour faire & aſſurer ſa retraite, 
il ne put s empècher de dire: Il faut 
que la tete ait tourne ſubitement a 
Monſieur de Turenne, ou qu'il ſoit 
mort. e 
Apres avoir fait connoitre TLavan- 
tage de poſleder un genie forme & 
nourri par les Mathematiques , & 
Tutilitè de cette Science, pour ſervir 
a rediger le plan general d'une 
guerre, & celui d'une campagne, 
examinons Tapplication quelle a 
aux operations detaillees de cette 
campagne, & a toutes les parties du 
ſervice militaire. | 
La Geometrie, qui eft un membre 
des Mathẽmatiques, y entre pour 
beaucoup. Sa propriete eſt de faire 
comprendre a [eſprit des principes 
cumules ſans les confondre. Elle eft 
Part de meſurer la terre, & enſeigne 
a connnoitre Fetendue & le contenu 


de la matiere dans toutes ſes dimen- 
G ij 
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ſions, c e , en longueur , lars 
geur & hauteur, & les diſtances in- 
Sommenſurables & inacceſſibles. La 
Geometrie ſpeculative qui donne la 
connoiſſance des lignes droites & 
courbes, de Vouverture des angles, 
des reduQtions des ſinuoſitéès, con- 
Cavites , ſuperficies irregulieres , & 
corps de toutes figures & formes , 
conduit a la pratique, qui fait Vap- 
plication de ſes regles ſur les ter- 
reins, & ſur tous les corps ſolides. 

II eſt fort utile a tout homme de 
guerre d' etre initis à ces connoiſ- 
fances , & avoir Teſprit & Tœil 
| rompus aux operations de cette pra- 
tique. Je ſoutiens qu elle peut influer 
juſques ſur le coup d' il du Com- 
mandant d'un bataillon ou d'un eſ- 
cadron, qui ſeront formes en ba- 
taille, en gauffre, entre ceux qui 
ſont en ligne a leurs cotes. Leten- 
due & la forme du terrein qu'ils oc- 
cupent, & des interyalles qui les 
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{eparent , doivent alors determiner 
Fextenſion du quart de cercle , du 
demi-cercle , & du cercle entier 
qu'ils detent decrire, pour former 
leurs Evolutions, ſans ſe confondre, 
ni perdre leur terrein; pour faire un 
mouvement en avant, pour sten 
dre & Sclargir; pour ſe mettre en 
colonne , en demi-eſcadron , en 
compagnie, en file; & en un mot, 

our ſe former, ſe rompre, & ſe 

reformer dans toutes les circonſtan- 

ces, devant Fennemi qui les atta- 

que, & ſuivant que le moment Pe- 

xige, & que le coup d'ceil du Com- 
le lui fait appercevoir. 

La mEme mancuvre pour un 


br grand corps, eſt dirigèe par le 


rigadier qui commande la brigade, 
& pour la diviſion , par en. 
général. | 
ne principale fonction di Ma- 
rechal de Camps, & la plus impor- 


tante de toutes, puiſqu elle decide 
G ii o 
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ſouvent du ſort dune armee , & 
qu'elle entraine des conſtquences 
infinies , eſt Fetabliffement des 
camps. Il doit les connoitre, VEri= 
fier IEtendue & Taſliette qui en a: 
EE donne au General , meſurer de 
L'œil fa largeur propre à y placer 
toute lLarmèe ſur une ou deux li- 
gnes, afin d'occuper & remplir les 
flancs, en les appuyant à des ruiſ- 
ſeaux, ravins & terreins inacceſ- 
ſibles qui les couvrent, ou meſurer 
ſon enfoncement, capable d'y Eta- 
blir une nombeenſe armdo far un 

lus grand nombre de lignes , avec 
I corps de reſerve; le parc d' artil- 
lerie dans le centre , & le quartier 
général. 

11 doit obſerver relativement à Ia 
force de l'armèe, au nombre de ſes 
bataillons & eſcadrons, & de ſes 
Equipages, combien de troupes il 
tiendra ſur chacune de ces lignes , 
deduction faite des interyalles ordis 


£ "I 
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naires d'une ligne a Fautre , de la 
derniere a la reſerve, & de ceux qui 
ſeparent dans chacune de ces lignes, 
le centre des deux alles, & chaque 
eſcadron & bataillon', Yun de lau- 
tre; enfin deduQtion faite du terrein 
du champ de bataille place en tete 
du camp, & dont le front doit Erre 
couvert & deEfendu comme les flancs 
pour y former l'armèe en bataille, 
en cas qu'il deyienne le theatre du 
combat, & pour qu'elle puiſſe avoir 
Teſpace ſuffiſant pour les manœu- 
vres. C'eſt cette diſpoſition regu- 
liere, qu'on appelle camper en regle, 
ou en front-de-bandiere 5 ce qui ne 
ſe peut faire, que lorſqu'un terrein 
aſlez Etendu & regulier peut le per- 
mettre; & ce qui ne ſe fait auſli g 
que pour un camp de duree, que 
Parmee doit occuper quelque temps 
dans lequel on veut attendre en- 
nemi, & ou il eſt important de ſe 
tenir ;. car des camps paſlagers , en 

1 
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marche & loin de lui, n'exigent pas 
ces precautions , & peuvent per- 
mettre de s &carter d'une diſpoſition 
réguliere, & particulierement lorſ- 
quꝰ on a beſoin de mettre la cavalerie 
à portèe de Peau & du fourage, qui 
en la placant aux alles, fe trouve- 
roient trop Eloignes delle. 
Cette diſpoſition generale d'un 
camp , eſt affaire du coup d'œil 
gEometrique de celui qui Ia fait, 
& qui meſure de la forte tant le ter- 
rein commenſurable que Pincommen= 
ſurable. Il n'a pas alors dans cette 
premiere aſſiette & diſtribution vi- 
ſuelle, les majors de brigades, qui 


ne viennent qu'enſuite pour le me- 


ſurer par des piquets & chaines , & 
ſe partager le terrein; mais cette diſ- 
poſition reguliere ne peut fe faire 
que dans celui qui eſt d'une forme 
réguliere, & d'une ètendue ſuffi- 
ſante. Ceux qui enfermès entre les 
ruiſſeaux , ravins & bois leſquels 
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determinent a S placer , pour y 
appuyer les flancs de Farmee, & 
qui forment un planimetre irrẽgulier, 
forcent a y faire une diſpoſition dif- 
feérente. Ses angles aigus, rentrans 
ou amblygones, dont la pointe & 
les flancs doivent Ctre occupes, con- 
traignent a faire une diſpoſition , qui 
ſoit aſſortie a leurs figures, & a y 
_ camper Farmee, partie en ligne, par- 
tie en Echarpe,en potence & en dau- 
tres manieres. Cette diſpoſition ap- 
u nay au terrein, n'eſt pas la partie 
la plus aiſee du coup d' il des Ma- 
rEchaux de Camps. | = 
+ Jenrinterromps ict moi»#memeg 
pour faire obſeryer que je ne parle 
qu' aux Ecoliers , & non aux maitres , 
qui en ſavent plus que moi; & que 
je pretends moins donner des pré- 
ceptes, qu'appuyer par des refle- 
xions ſur des parties du ſervice au- 
jourd' hui auſſi connues apres une 

guerre longue & vive FRY theſe fax 
EE... 
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la neceſſité & 1 application des Ma- 
thEmatiques a toutes les manœuvres 
de la guerre. Cette declaration , qui 
me mettra peut. etre aupres des Cri- 
tiques a Tabri d' etre accuſe de vou- 
loir m'eriger en Profeſſeur d'&cole = 
militaire, me ſervira pour la ſuite de 
mes obſervations. Je reprens le fil 
de mon diſcours.. 

Il ne ſuffit pas d'avoir aſſis 1'ar- 
mee dans ſon camp , & mis ſon 
front & ſes flancs a couvert par les 
clotures naturelles du terrein, il faut 
encore pouryoir a a ſurets , & la 
garantir des ſurpriſes de 1 5 
par l'tabliſſement des gardes or- 


dinaires ou grands gardes. 


C'eſt encore ici que le Mardchal 
= Camps a beſoin du coup d'ceil 
geometrique, d avoir preſent aTeſprit 


la figure & VEtendue de ſon camp, 
dont ſa vue ne peut embraſſer Fen- 
ceinte, en poſant à meſure dans le 


-Circuit * il fait , les troupes du cam- 
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pement qui le ſuivent, proportion- 
nement a l tendue du cercle que cet- 
te enceinte deEcrit , & auſſi au nom 
bre de ſes piquets d Infanterie & de 
Cavalerie. Il doit ctablir ſes poſtes, 
en obſervant encore trois circonſ- 
tances eſſentielles; la premiere, de ne 
pas trop les rapprocher, afin qu'il ne 
ſe trouve pas dans le cas de manquer 
d'ëtoffe, & de n'avoir plus de trou- 
pes, lorſqu'il arrivera à la fin de fon 
enceinte, ou de ne pas tomber dans 
Fexces oppoſé, en les ſeparant & les 
Etendant trop; ce qui rend leur com- 
munication difficile, ouvre un paſ- 
ſage aux partis ennemis, pour ſe 
gliſſer entre deux, ſans Etre apper- 
cus; & les expoſent à ètre tournes g: 
coupes, & enlec ss. -: > 

La ſeconde, d' ẽtablir ſes grands- 
gardes de Cavalerie ſur des hau- 
teurs dEcouvertes ,& non dans les 
brouſſailles & en terrein coupe ,: ou 
elles ne pourroient mm e en 

G vj 
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i cas d'attaque; en faiſant attentiof? 
il; que les plateaux de ces hauteurs 
i! ayent aſſez de profondeur , pour 
il pouvoir placer en tète de la grand- 
6 garde, a diſtance competente, le 
IH; petit corps-de-garde, & encore en 
I avant de celui-ci , les vedettes ; & 
i que fa communication avec le poſte 
I! d'Infanterie, qui doit en ètre a por 
fl tee pour la proteger, ne ſe trouve 
pas fermèèeͤ par un ravin, ruiſſeau ou 
i! autre obſtacle, qui TempEcheroient 
ll de pouvoir ſe replier ſur lui en cas 
it. dattaque. ww 

i 4 * Latroiſieme, de ne pas trop Eloi- 
W1 gner les grands - gardes du camp, 
ill afin que Farmee puiſſe entendre de 
I. proche en proche le bruit des aler-- 


tes, & que les piquets qu'on deta- 
che auſſitòt au fecours de celles qui 
fone atraquees , puiſſent arriver a 
temps a leur ſecours, fans avoir a 
faire un trop long chemin qui eſſou- 


fle ceux de Infanterie, laquelle 
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dans ces occaſions double le pas. 
Toutes ces combinaiſons raſſem- 
blees doivent tre Voeuvre du mo- 
ment. | 
Joſe aſſurer, qu une ſimple pra 
tique de la guerre par routine, & 
non rEduite en maximes, ni appuyce 
fur les regles de Part , ne procure 
pas ces connoiſſances, & ne ſauroit 
jamais former un bon Officier ge- 
neral, Ces diſſertations fur Vart mi- 
litaire me conduiſent a Vexaminer 
dans toutes ſes parties, relativement 
a Fobjet de faire connoitre Vappli- 
cation que les Mathematiques & 
d'autres connoiſſances ont a elles. 
Je nrarr&terai donc a faire ict 
quelques reflexions ſur les batailles, 
qui ſont les grands & redoutables 
momens qui decident du fort des 
KT | | 
Si elles ſont les EvEnemens les 
plus importans de la guerre, elles 


font auſſi les plus grandes opera- 
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tions de Part: & de la capacite du 
General , l'effort de la Science mi- 
litaire, & la partie où le genie ma- 
thematique & le coup d'eil geome- 
trique ont le plus de part; principa- 
lement pour celles auxquelles il ne 
S'Etoit pas diſpoſe aTayance , qu'il 
n' toit pas dans ſon plan de livrer 
& qu'un mouvement #mPpreyu , & 
une marche prècipitèe de l ennemi 
qui ſe trouve ſur lui, le mettent 
dans le cas de ne pouvoir eviter. 
C'eſt yeritablement la, on il faut 
payer de preſence d' eſprit, & pren- 
dre ſon parti dans le moment. Le 
temps pour faire ſa diſpoſition eſt 
court. D'un cõtè, il eſt contenu par 
la prẽſence de larmèe qu' il a en tète; 
& de autre, il n'a pas le choix du 
terrein, ſe voyant force de ſe ren- 
fermer dans celui qu'il ſe trouve oc- 
cuper pour lors. | 

Je vais encore donner ici une 
idee des precautions que prend un 
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habile General, & de la diſpoſition 
qu'il fait dans un cas ſemblable,. 
afin de faire connoitre de plus en 
plus combien le raiſonnement ma- 
thEmatique preſide à obſervation 
des regles du metier „ dont la pre- 
miere eſt de faire ſa diſpoſition ſuis 
vant ſon terrein & ſes forces, & la 
ſeconde daſſortir ſon ordre de bataille 
a celui de Pennem, 

Ces deux preceptes dans la ſim- 
licite qu'ils preſentent , renferment 
750 des combinaiſons. Elles s ten- 
dent a Tinfini pour celui qui veut 
entrer dans leur detail. Je me borne 
a n'en preſenter qu une idèe 'gene- 
rale, en commencant par les obſer- 

vations qui regardent le terrein. 
Ou il ſe trouve ſuffiſamment for- 
tiſiè par la nature, ou il faut y ajou- 
ter les fortifications de Fart. Si ſes 
deux cores ſont fermes par des bar- 
rieres naturelles , telles qu'une ri- 
viere , ruiſſeau , rochers ,- rayins 
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profonds , votre armee y voit ſes 
flancs en ſüreté, fans avoir a crain- 
dre que l'ennemĩ en Etendant ſon 
front pour depaſler le votre, & en 
formant un croiſffant aux deux alles, 
ne les prenne en flanc , ce qui eſt 
la cauſe la plus ordinaire de la perte 
des batailles. N 
Si le terrein de votre champ de 
bataille eſt aſſez ouvert, pour pou- 
voir vous Etendre & vous Elargir, il 
faut le faire, pour preſenter a len- 
nemi un front Egal au ſien, afin de 
le contenir, & de Fempecher de 
vous deborder. Mais c'eſt alors, qu'il 
eſt néceſſaire de fortifier ſes flancs 
par toutes les precautions de Part , 
lorſque la nature n'en a pas pris ſoin 
dans le terrein que vous occupez. 
II faut y faire des retranchemens de 
foſles, darbres coupes & de paliſ- 
fades, farcir les bois d Infanterie de 
droite & de gauche; mais ſur tout, 
& ayant toutes choſes, s emparer 
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des hauteurs qui joignent les flancs 
de votre armee, & qui la dominent. 
Cette pratique eſt la plus eſſentielle 
de toutes, & celle a laquelle il faut 
pourvoir d' abord , quelle que ſoit 
Taſſiette de votre champ de batail- 
le, & lors meme qu il ſeroit a Ta- 
bri par la nature du terrein- | 

Cette precautiora differens avan- 
tages. Outre qu'elle ſert a le forti- 
fier de plus en plus, elle vous met 
a portèe de dEcouvrir de loin la ma- 
nœuvre de fennemi, & les dif- 
férens mouvemens qu'il fait faire X 
fes troupes durant le combat. L'ar- 
tillerie dont on garnit alors ces hau- 
teurs, fait un grand effet, met Far- 
mee oppoſèe en defordrg., y fait 
des trouèes qui donnent ouverture 
a percer & a s' y enfoncer. Enfin ces 
hauteurs garnies vous couvrant alors, 
& dominant ſur TVennemi , le tien- 
nent en reſpect, Pempechent de 
pouvoir vous tourner; ce qu'il au- 
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roit pit faire a Vabri dun rideau qui 
vous auroit cache ſes mouvemens. 
On uſe alors de la prècaution de 
pratiquer des iſſues & des paſſages 
qui communiquent de ces hauteurs 
au gros de larmèe, afin que sil 
arrivoit que les troupes qu'on y Eta= 
blit , vinſſent a en Etre depoſtees , 
elles puſſent ſe replier ſur elle, ſans 
courir riſque d'etre coupèes, enle- 
vees & taillces en pieces, faute de 
pouvoir faire retraite; & pour vous 
mettre en état auſſi d'en retirer le 
canon, dont Fennemi ſe ſerviroit, 
en tournant contre yous-meme vos 
propres batteries. | 

Si votre champ de bataille forms 
une gaine ou un'quarre long , dont 
les flancs ſoient bien defendus, la 
tète retrecie , & qui ait de Venfon- 
cement, cette poſition preſente au 
premier aſpect un double avantage 
pour vous, en ce que d'un cote , 


elle vous diſpenſe d oppoſer à Tar- 


= 
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mee ennemie un front auſſi &tendu 
que le ſien; & que de autre, elle 
vous procure le moyen de vous for- 
mer en colonnes, dont la redouta- 
ble profondeur vous met à Tabri 
d' etre enfoncè auſſi aiſement , que: 
le ſeroient des lignes à rangs ordi- 
naires de hauteur; & ces colonnes 
portèes en avant, lorſque lennemi 
plie, ſe met en deſordre, ou eſt enta- 
me par des ouvertures, ont un fu- 
rieux poids donnant a propos, & 
culbutent ce qui eſt deja ebranle. 
Mais ces deux avantages ſont en 
meme temps balances par trois in- 
convèniens, qui me paroiſſent encore 
beaucoup plus grands: car d'un cotE 
TLarmèe ennemie dont le front vous 
deborde, fait un feu ſuperieur ſur 
vos flancs , qui vous cauſe une gran 
de perte, de laquelle, dans la po- 
ſition forcee dont vous ne ſauriez 
ſortir, & qui vous tient en panne 
& dans FinaQtion , vous ne pouvez 
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vous garantir. Ce fut celle où nous 
nous trouvames à Ramillies, & qui, 
au jugement des connoifſeurs , nous 
cauſa la perte de la bataille. D'un 


autre cote 5 ff votre front eſt enta- 


me & culbute, il eſt renverſè ſur 
ce qui le ſuit, rompt, met en de- 
ſordre, & fait de tous cotes des ou- 
vertures à votre colonne. En troi- 
fieme lieu, cette poſition, lors mè- 
me qu'elle ne vous expoſeroit pas 
a ces deux inconveniens, ne ſeroit 
propre qua vous maintenir dans la 
defenſive. Elle ne vous permettroit 
pas de pouvoir attaquer ſans ſortir 


die votre terrein; & en le quittant, 


vous Etes force de changer votre dif 
poſition & votre ordre de bataille. 
Wee armee plus foible que celle 
de Fennemi, ne peut preſenter alors 
un front auſſi he que le ſien, 
& vos flancs quit deborde, ſont en 
Fair & a découvert. 
Jie nepreſente' ici ces deux poſts 
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tions , & la combinaiſon de leurs 
avantages & inconveniens, que pour 
donner en cette partie une idee ge- 
nerale du raiſonnement que leſprit 
matheEmathique fournit au General 
dans un cas ſemblable. Encore une 
fois, je ne pretends pas donner des 
preceptes , mais implement des 
exemples, 

Par rapport a la diſpoſition „ 2 
Pordre , & aux manceuvres dans le 
contar „elles varient à linfini. La 
Tactique a des regles generales, qui 
ne ſauroient preEvoir tous les cas 
qu'un inſtant change. C'eſt a Lha- 
bileté du Chef a ſuppleer de tète, 
par une pratique bien entendue à 
ce que la théorie ne fait que lui in- 
diquer , & a aſſortir ſes manœuvres, 
aux circonſtances & aux momens , 
qui ſont auſſi ſubits que paſſagers 
dans Taction, & qu on ne retrouve 
plus, i on les laiſſe Echapper ; ſoit 
en portant ſur le champ des troun 
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pes, pour boucher une trouce ; ſoit 
en profitant des vuides dont il s ap- 
percoit dans Parmee ennemie, pour 


y faire marcher en hate des corps 


en colonnes , qui achevent de Fen- 
foncer , avant qu'ils ſoient rem- 
plis; ſoit pour tirer avantage de 
tous les faux mouvemens, par leſ- 
quels i] ſe degarnit, ou preſente le 
flanc, en tombant a propos deſſus. 
—  Lorſqueleterrein & le pays coupe 

de petits bois peuvent le permettre, 
le General ne néglige pas de tenir 


en halte & en embuſcade, à diſtance 


des alles & des flancs de ſon armèe, 


des corps detaches de Cayalerie , 
couverts & maſquès par un rideau, 
pour les faire agir au beſoin. Leur 
uſage eſt ſouvent d'une grande reſ- 
ſource, ſoit contre Lennemi, en les 

mettant à la pourſuite des fuyards, 


afin de les empècher de ſe rallier, 


ce qui Epargne ce ſoin a la Cava- 
lerie du gros de l'armèe, qui en 
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ſe débandant, ſe met elle- meme en 
dé ſordre, (d'où il peut reſulter des 
retours facheux); ſoit pour ſervir à 
arrèter cet ennemi pourſuivant les 
notres; ſoit pour tomber ſur lui, & 


- ——.— et ny, YE , 


te mettre entr'eux & le corps de Par- 
mee; ſoitenfin pourEtre ſur le champ 
portes aux endroits ou le General 
a beſoin d'eux, ſervir de renfort ot 
tl en faut, & donner un coup de 
colier. Rn 

Je n'etendrai pas mes reflexions 
ſur Fordre général de la bataille, 
il ſe regle ſur celui de Fennemi , 
auquel il faut en oppoſer un ſem- 
blable ; c'eſt- A- dire, s il renforce ſon 
alle droite par un plus grand nom- 
bre de troupes, & par elite de ce 
qu'il a de meilleur, en quoi il an- 
nonce que c'eſt de ce cote-la, qu'il 
veut faire les plus grands efforts , 
vous en faites de meme a votre alle 
gauche. En un mot, vous degar- 
niſſez ce qui neſt point attaque ni 
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menace , pour garnir ce qui Teſt. - 
. Lorſque le terrein le permet, le 
General s attache a diſpoſer ſon ar- 
mee de maniere, que Infanterie 
& la Cavalerie ſe ſoient d'un ſe- 
cours mutuel l'une a Tautre; que 
la premiere puiſſe proteger la der- 
niere de ſon feu, pour lui procurer 
le moyen de ſe rallier derriere elle; 
& celle- ci S oppoſer a la Cavalerie 
ennemie , qui Fenfonceroit ſans ſon 
o 
D' après tout cela, c eſt à Varmee 
meme a faire le reſte. Lorſque le 
Chef a fait une bonne diſpoſition, 
que ſon ordre de bataille a cte bien 
entendu , relativement a Fetendue, 
a la poſition, & a la forme de ſon. 
champ de bataille, a ſes forces, & 
à la diſpoſition de Vennemi , & que 
dailleurs, il a pris toutes les pre- 
cautions de prudence, pour aſſurer 
fa retraite, en cas demauvais Eve= 
nement ; il eſt de'Equits de le plain- 
yy” dre 3 


Di C@URET DEL ESRI. 169 
Are, Sil Ieprouve , & de ne pas 
lui refuſer les louanges qu il merite, 
fans regler ſon jugement contre lui 
ſur la.perte d'une bataille ; de mé- 
me, qu'il ne faut pas profaner ſon - 
encens à des faux heros que leur 
bonne ętoile a ſervi, & qui triom- 
phent malgré les diſpoſitions les 
plus fauſſes & les plus mauvaiſes. 
On peut dire, que fa beſogne ef 
preſque conſommee , lorſque ſon 
ordre de batallle eſt fait. Cependant, 
cela ne le diſpenſe pas de Vobliga- 
tion d'&re preſent a FaQtion , apres 
qu'elle eſt entamce , de ſe porter 
en taus les endroits ou il eft nèceſ- 
faire pour reparer le deſordre, pour 
ſaiſir d'un coup d'ail les fautes & 
les faux mouvemens de Fennemi , 
pour en profiter ; pour ranimer Var- 
deur par fa preſence ; pour raff<r- 
mir le courage chancelant des trœu- 
pes, qui entraineroient une d-ruute 
gcnerale par leur mauvais exemple; 
Tome II, "= : 
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pour en faire ric des fraiches aux 
diviſions qu'il eft a propos de forti- 
fier ; enfin pour arracher la victoire 
par des efforts redoubles , a la reſiſ- 
tance la plus opiniatre. 

II ſeroit heureux, qu'il pit pours 
yoir a la foisa tout cela , d'un coup 
d'&il general qui embraſlat la vie 
entiere des deux armées; mais on 
ſent , que cela n'eft = poſſible. L'e- 
tendue du terrein , les hauteurs dont 
1] eſt coupe, le cahos de la melee 
après Faction commencee , Tepais 
nuage de la pouſſiere & de la fumee, 
dont la mouſqueterie & le canon les 


couvrent, ſont autant d' obſtacles. 


Ceſt a ceux qui ſont en ſous-or- 


dre, depuis le Lieutenant General, 


juſqu'a FEnſeigne, a faire chacun a 
part ſoi, ſa beſogne ; les uns en gros, 
& les autres en detail. Combien de 
fois eſt- il arrive que VOfficier le plus 
ſimple decide d'une bataille, & eſt 
dans le principe cauſe de ſon gain 
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ou de ſa perte ; Tecolier Etourdi 
pour avoir commande a fa troupe 
un faux mouyement qui lui a fait 
preter le flanc, & a donné lieu a 
Fennemi de TVentamer , & de 


neEtrer une ligne; & le Capitaine 


d' experience, pour avoir à propos 
marché en avant, bouche une 
trouèe, & rempli un terrein dont 
le vuide faiſoit preſenter a cet en- 
nemi un front plus etendu , ou fa- 
cilitoit ſes mouvemens, & Sétre em- 
pare avant lui d'un poſte deciſif qui 
a couvert une aile ou un corps d&- 
tache ? | 

Il faut en revenir ici au vrai, en 
ayouant , qu'il n'y a rien de plus 
incertain que le ſort des batailles. 
Ajoutons, qu'il reſt point d e vene- 
mens dans la guerre, qui entrainent 
après eux d auſſi grandes ſuites, 
puiſqu'une ſeule fait quelquefois 
paſſer un Royaume ſous un joug 


ctranger, Ces deux conſiderations 
| H ij 


% 
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doivent porter un General, \ en 
Hivrer qu a Pextremite , ou dans le 
cas ou toutes ſes operations devien- 
nent impraticables, $1] ne $'en ou- 
vre Pexccution par cette voie. Alors 
ſa determination doit &re fondee 
ſur la conſideration de ce qu'il a a 
gagner en remportant la victoire, & 
de ce quil peut perdre en tant battu. 
II y a très- peu de batailles où toute 
la perte ſoit fun cote. Chaque ar- 
mee fournit ſon contingent a Pem- 
pire tene breux „& ſotlvent par Ega- 
les portions, à peu de choſe près. La 
poſſeſſion du champ de bataille eſt 
le plus commune ment, le caractere 
marque de la victoire F qui I 
le vainqueur. 

On epuiſe plus ſurement les forces 
de fon ennemi, & Pon en detruit 
mieux le nombre, par des opera- 
tions plus lentes, qui jettent, à la 
VeErité, ſur la perſonne « du General , 
un rayon. de gloire moins vif, mais 


4. 
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plus ſolide : c'eſt en portant dais 
ſon armee la famine, dont les ma- 
ladies mal ſoignéèes, & le mauvais 
air renferme dans un camp, ſont la 
ſuite; en lui faiſant eſſuyer toutes 
les fatigues de la guerre, & Pintem- 
perie des ſaiſons; en diviſant cette 
armee, en la battant en detail , en 
lui enlevant des corps detaches &c. 
Ce fut la manceuvre habile dont le 
fameux Connetable du Gueſclin fir 
uſage contre les Anglois, ſous le re- 
one de Charles V. & par laquelle, 
i parvint a retablir nos affaires de- 
labrees, & a reparer inſenſiblement 
le cruel Echec de la journée de Poi- 
tiers. we. 

Le General, qui ſe livre volontiers 
aux batailles, plus jaloux du faſtueux 
Eclat de fa renommèe, eſt un glo- 
rieux & un ambitieux, qui ſacrifie ſa 

atrie au deſir d*Ere couche dans 

Phiſtoire. Celui qui fait ceder Pin- 

térèt de cette yanite a Pamour du 
H 11 
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bien public, eſt le Citoyen, & le 
vrai Heros. FE 
L'homme de patrie doit Etre 
avare du ſang de fa nation. On at- 
tribue a un grand Prince, Petrange 
propos: Qu une nuit des filles de Paris 
remplagoit les Frangois qu'il immoloit 
a ſes triomphes. Je ne puis me per- 
ſuader qu'il ſoit vrai; celui qui en 
tiendroit un ſemblable, meriteroit 
de partager Papoſtrophe que Boileaui 
fait a la mEmoire d'Alexandre. Ce 
fougueu P Angely, qui de ſang alte- 
re , &c. Independemment de la fe- 
rocite de caractere qui Pauroit inſ- 
Pires , il ent renferme un faux rai- 
Jonnement , & une abſurdire , qu'il 
eſt difficile de pouvoir attribuer a 
un auſſi grand Capitaine, qui devoit 
connottre le prix dont eſt un Soldat 
| forme. Les filles de joie peuplent 
Fhopital des Enfans Trouvés, & 
multiplient, a la verite, Peſpece des 
hommes dans FEtat ; mais n'y rem- 
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placent pas. des Grenadiers , que 
vingt ans peuvent à peine former. 
Ce detail de la Tactique, & des 
manocuyres de la guerre, m'a con- 
duit un peu loin; mais Tobjet de 
cette diſſertation ctant de prouver, 
que la Science des Mathematiques 
eſt tellement inherante a art mili- 
taire, qu'on ne peut Sy former aux 
grands principes & aux belles opé- 
rations ſans ſon ſecours, j ai cru de- 
voir les developper, & en faire une 
analyſe un peu Etendue, pour eta- 
blir ma propoſition avec plus d' &vi- 
dence. 
Jie mai beſoin d entrer rdans aucun 
detail par rapport a Partillerie & au 
genie ou fortifications , qui ſont deux 
portions principales de Fart de la 
guerre, pour montrer que la Science 
mathe matique y eſt d'une applica- 
tion nEceſſaire, puiſqu elle eſt la baſe 
de leurs principes & de leurs opèra- 


tions. 2 
H iiij 
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Le genie eſt un art mixte, tenant 
dans la partie qui regarde la conſ- 
truction, a Architecture, qui eſt un 
membre des Mathematiques ;- & it 
eſt dans celle de l attaque des places 
& des travaux d'un ſiege , une por- 
tion de la Geometrie. 

Examinons maintenant de quelles 

autres connoiſſances a beſoin un 
- General d' armee. 

Celle des Ordonnances militaires ; 
qui font une portion du Droit Fran- 
ois, eſt bien conſtamment de ſon 
reſſort; puiſque c eſt lui qui eſt le 
grand depoſitaire du in de les faire 
Server Or tout homme, commis à 
execution d'une choſe, doit ſayoir 
en quoi cette choſe conſiſte. 
La ſubſiſtance d'une armèe fait une 

partie très- principale de Part mili- 
raire, & eſt pour un General un objet 
{1 intèreſſant, que cette partie influe 
ſur toutes ſes operations. Il ne peut 
Senfoncer dans des pays que ennemi 
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2 fourage & devaſte , & dont il a en- 
leve les vivres & les magaſins „ pour 
le mettre hors d'ctat de pouvoir Foc- 
Euper , sil n'y pourvoit d'ailleurs. 
Il ne peut faire des marches forcces 
de pluſieurs jours a la legere, a tra- 
vers des pays impraticables, & ou 
les gros Equipages & les caiſſons des 
vivres ne peuvent penetrer ni ſui- 
vre, ſi independemment du biſcuit , 
il na quelquefois recours a d autres 
expédiens. 

Il lui eſt Pune grande i importance 
de tenir dans Parriere- ſaiſon, ou la 
campagne eſt dEcouverte , un camp 
qui ferme Pentree d'un pays à Par- 
mee ennemie, qui lui coupe la com- 
munication de celui ol elle veut 
aller prendre ſes quartiers d hyver, 
& aſſeoir ſes cantonnemens, & qui 
Poblige © a tenir la campagne; il faut 
alors s etre pourvii de magaſins, & 
les. aveir munis d'une fubſiſtance 
abondante, Il doit avoir la meme 


H y 
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precaution pour en Etablir en diffe< 
rens lieux, a portèe des routes qu'il 
geſt trace dans ſon plan de campa- 
gne. Son genie doit lui fournir des 
expediens d'un genre nouveau, & 
d'une eſpèce particuliere , que re- 
quierent quelquefois certaines occur- 
r | | | . 

L'Oeconomie, qui eſt un membre 
de la Morale, & qui forme une des 
claſſes de la Philoſophie , lui donne 
les premiers principes & les regles 
de cet art. 8 

C'eſt dans cette Science qu'il 
puiſe auſſi celles qui peuvent con- 
cerner le regime , adminiſtration ,, 
police, & fournitures des hopitanx :. 
il doit a VTErat;, au Roi, & a Pin- 
terèt qu'il a lui- meème de ſe con- 
ſerver des forces, de porter ſes at- 
tentions ſur les hopitanx , qui ſont 
le tombeau d'un plus grand nombre 
d' hommes, que les plus ſanglantes 
batailles n' en detruiſent, Nous ſome- 
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mes pouryus de beaux & nombreux 
réglemens. Nous excellons pardeſ- 
ſus nos voiſins, dans Phabilete des 
Ordonnances; mais auſſi, ils ont au- 
deſſus de nous, Tavantage de les 
faire mieux exe cuter,: à la difference 
des Anglois, qui aiment la Loi, & 
haiſſent le rang & Pautorite du Sour 
verain ; nous aimons les notres , & 
baiſſons la Contrainte de Tobſerva- 
tion des Loix. 

La Diſcipline eſt une des plus 
eſfentielles parties de la guerre. L' 
tat militaire eſt, ainſi que celui de 
FEgliſe, ſoumis aux Loix de lordre 
hierarchique, ſans lequel le Chef ne 
peut gouverner les membres; cha- 
que ſuperieur dans l'ordre de ſon 

grade, ſe faire obẽir par. ſes inf6; 

rieurs, depuis le Marechalde France 

juſqu'a I Anſpeſade; ni un General, 

diſpoſer au gre de fa volonte., & 

du beſoin de I'Etat , de cent, mille 

bommes , ſur leſquels le F 
i 
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qu'il repreſenre , lui a depoſe fort 
autorité. Peut- il compter avec ſù- 
retè ſur l'effectif de fon armèe, & 
ſe régler ſur le nombre actuel de ſes 
troupes pour ſes operations , lorſque 
la maraude les debande /,- qu'elles 
ruinent & deſolent ſans utilité un 
pays, qui devaſte, n'eſt plus en ètat 
d etre occupe par le corps de Par- 
mee, de lui fournir ſa ſubſiſtance, 
& de lui permettre d'occuper un 
camp, où ſes projets de campagne 
exigeoiĩent qu'il ſe maintint? 
Lies combats en regle font perdre 
moins d' hommes a PTEtat , que la 
maraude , qui expoſe les ſoldats 
ſeparés, à &tre aſſommes en detail 
par les payſans , & leur inſpire Feſ- 
prit de deſertion: C'eſt par Vobſer- 
vation des Ordonnances militaires ; 
que le General eſt en Etat de main- 
tenir la diſcipline; & c'eſt auſſi par 
fa connoiſſance des regles de la 


politique, de Lœconomie & de la pos 
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Fice, qu'il peut etablir de ſon chef 
de nouveaux réglemens „ ſuivant les 
circonſtances & Fexigencè des cas. 
Le General ou celui qui com- 
mande en chef un Corps derache ; 
n'eſt- il pas oblige ꝙ avoir connoiſ-. 
ſance de la partie des finances & de 
la. manutention des deniers du Roi 
employesa la guerre? Comment ſans 
cela peut - il concourir avec un In- 
tendant d' armee, ou avec ceux des 
frontieres aux operations: du ſervice, 
& etre en &tat de diriger & xectiſier 
quelquefois par lui- meme la beſogne 
de ces derniers? Comment peut-il 
Eclairer la conduite, eontenir les 
manoeuvres, les fraudes & les pil- 
leries de tant de ſortes de gens of „qui 
confomment les reſſources de l Etat 
aux dèpens du Roi & des troupes? 
Placons maintenant le Général 
d'arme dans les autres details que 
ſon poſte embraſſe. Une partie prin= 


cipale des — qui appars 
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partiennent à ſon Etat, eſt elle dey 
regles & maximes do Dro des Gens,. 
& de celui de la paix & de la guerre, 
qui ſont des portions du Droit public, 
leſquelles Grotius & eee ont 
traits avec tant d' habileté. = 
II doit en connoitre les lis Jans 
tes: treves & ſuſpenſions armes, pour 
ne faire , ni ordonner rien qui les 
viole, pour les faire obſerver & re- 
parer le prejudice injuſtement ſouf- 
fert; & enfin, pour ne point exce-- 
der les bornes des legitimes cruau- 
tes, (on peut les appeller ainſi ) que 
la guerre admet , & dont certains 
cas ſont exceptès, comme contraires 
a la Nature & a la Religion, & 
comme tenant d'un genre de fero- 
eite qui degrade Phumanite ; tels 
font le viol, le depouillement des 
Egliſes, la profanation des vaſes ſa- 
Eres, les incendies des lieux on l'on 
renferme les femmes , les enfans > 


ws xicillards, & .. 
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Le Droit des Gens eſt fonde ſur une 
convention reſpective, faite entre 
toutes les Nations policees, pours 
leur communication, leur come 
merce , & Tobſeryation- de leurs: 
rangs particuliers reconnus & admis 
entr eux, avec un rèciproque en- 
gagement de ne pas Penfreindre 3 
pour la ſarete & la validite de leurs 
paſſeports, certificats & lettres de 
Creances, pour celle des privileges 
de la perſonne. & du caractere des 
Ambaſſadeurs, Envoyes, Miniſtres 
& Agens. La paix met en vigueur 
Yobſervation de toutes ces conven- 
tions. La guerre autoriſe a contreve⸗ 
nir à quelques unes; mais le nombre 
Peſpece, les cas & la forme de ces 
contraventions ſont preſcrites par les 
régles du Droit de la Guerre. | 
On peut juger par ce tableau ges: 
neral des connoiffances dEpendan- 
tes de Tart militaire, connoiflanees: 
qu il reſt pas permis à un vrai Ge- 


94. D#rags ment 
neral d' ignorer, qu'il n'y a point 
d' tat qui en embraſſe autant, & 
qui exige d auſſi 1 parties dans 
Feſprit. 

I eft rare de trouver des hommes 
aſlez cheris de la Nature, pour les 
rEunir toutes en eux dans un degre. 
fuperieur. Cette mere commune r6- 

artit ſes dons d'une main impar- 
tiale, & refuſe a ceux qu'elle fait 
exceller dans un genre, les avan- 
tages qu elle accorde a autres. Ainſi 
on voit communement , que les 
plus grands Generaux ont leur partie 
favorite, dans laquelle ils Pempor- 
tent ſur les rivaux de leur reputa- 
tion, pendant qu'ils leurs ſont infẽ- 
rieurs en d'autres. 

Ln a dans Peſprit un detail d- 
conomie & de police, qui lui fournit 
des expediens & des reſſources pour 
pourvoir a la ſubſiſtance abondante 


de ſon armée. 
L autre, douè d'un _ geomes 
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frique qui preſente a ſon eſprit ainſi 
qua ſes yeux, Fafpe& d'un pays, 
forme un ordre de bataille bien en- 
tendu, relativement a fon terrein, 
ou dirige habilement celui d'une 
marche dans laquelle une noni- _ 
breuſe arme ſe dèveloppe fans con- 
ſuſion , dont les colonnes débou- 
chent des d&files & paſſages diffici- 
les, ſans perdre leur alignement 
avec celles qui marchent à leurs 
còtès a mème hauteur, & dans une 
longue diſtance”, dans des terreins 
ouverts & applanis, d'un pas plus 
{ent & retards par des haltes me- 
ſurces & compaſices ,, de maniere 
que tout arrive enſemble & a point 
nommè au lieu de fa' deſtination 
avec la preciſion la plus exacte, & 
que les troupes puiſſent dans leur 
route fe former facilement en ba- 
taille, par des mouvemens ſimples, 
fi elles ſont alors attaquees par Pen: 
nemi, 5 
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Un autre a un coup dil vif & 
percant „ qui lui fait ſaiſir ſubite- 
ment une mauvaiſe diſpoſition, ou 
un faux mouyement momentan 
dans Farmee oppoſce, pour en profi- 


ter; talent qui s approprĩant ſpèciale- 


ment aux batailles, y rend fort ſu- 
perieur le Géncral qui le poſſède. 
C'etoit celui de M. le Duc de Ven- 


doſme, & de M. le Prince, qui lui 


diit le gain de la bataille de Rocroy , 
n ayant, lorſqu il la remporta, que 
vingt & un ans. On ne pouvoit pas 
alors attribuer ce ſuccès à une ex- 
perience conſommee dans Part de 
la guerre. La ſeule nature ſupplea 
en lui au defaut des connoiſſances 
acquiſes „& en fit les frais. wy 
Il ne fit queentrevoir un faux mew 
vement dans armee Eſpagnole ; & 
en ordonnant ſur le champ une ma- 
noeuvre qui fut executèe, il annonca 
qu'il remporteroit la vitoire, Les 


deux Marechaux de France que j 
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ne me rappelle pas, qui Etoient en 
ce moment a ſes cotes , & auxquels 
le meme coup d' œil avoit Echappe , 
deconcertes par cet acte de petu- 
lance, qui leur parut un trait Etourdi 
de jeuneſſe, ſe firent entendre des 
yeux, cette penſce commune en ſe 
a rern Le Prince qui le remar- 

„leur dit apres Taction finie,' 
7 zeurs les Marechaux » Conveney 
que vous avez fait le proces a mon age. 
II leur rendit compte enſuite par les 
regles de [art dictèes par ſon ſeul 
genie de la faute dont il $'&toit ap- 
percu, & de la manœuvre qu'il ayoir 
cru propre a lui en faire tirer avan- 
tage. Ees deux Generaux auſſi Eton - 
nes de cette fagacite precoce , que 
Convaincus par la yerite, lui dirent: 
Monſeigneur, nous vous reconnoiſ- 
ſons pour notre maitre ; vos talens ne 
vou? donnent pas moins que votre 
naiſſance le droit de nous commander. 


De ſemblables exemples ſont bien 
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rares, & ne peuvent ſervir à combat: 
tre ma theſe. Des hommes pareils 
ſont le chef-d'ceuvre de la Nature, 
& le titre de Grand que la flatterie 
ne conſaote pas, & qui franchit le 
terme du tombeau , ne ſe merite ni 
ne &acquiert a bon marche, - 

Enfin d'autres Generaux , tels 
qu'ont EtE Monſieur de Turenne , & 
le Marechal de Cat inat, embraſſant 
dans un genie ẽtendu plus d' objets 
multipliès, & poſſédant la —— 
des rapports & des combinaiſons; 
ſont propres a former le plan general 
d'une guerre, ou des projets raiſon». 
nes de campagne. 

Mais tous ces divers talens dont 
la nature gratifie les hommes, ont 
beſoin de vchicules, & que le ſavois 
les developpe & les mette en oeuvre, 
pour en faire Fapplication aux cho- 
fes auxquelles ils 8 approprient. IIs 
ne fourniſſent pas les régles des ſcien- 
des & des arts, & les inſtitutions des 
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profeſſions ; ce weſt que de Pinſtruc- 
tion qu'on en tire 1a connoiſſance, 
Alors ils ſervent a ceux qui ont ac- 
quis la théorie, à les faire exceller 
dans la pratique. Ne peut- on pas 
conclure de-Ha, que bien des talens 
ſont enfouis par PVignorance des 
choſes auxquelles ils ſont propres, 
& que peut - ᷑tre tel General neſt 
foible dans un genre, que parce qu'il 
wen a pas fait objet de ſon Etude , 
& de ſes reflexions, 7 
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Des Gouverneurs de Provinces. 


Toutes ces parties, dont un Ge- 
neral d'arme doit raſſembler la con- 
noĩiſſance theorique & pratique, n ap- 
partiennent pas moins a PFetat du 
Gouverneur de Province , ou du Com- 
mandant en chef qui y eſt employe. 
Leur place les met Egalement dans 


le cas d'en faire uſage en paiæ & 


en guerre. 
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„e la guerre, cette Pro- 
vince, ſi elle eſt frontiere ou ma- 
ritime, peut deyenir le theatre d'une 
diverſion que Vennemi y fait, ou 
dune decente & debarquement ſur 
ſes cotes. Alors la guerre re defenſive 
qui roule ſur celui qui y commande, 
le fait repreſenter en General d'une 
armée de cent mille hommes, & 
exige de lui Tobſervation des mè- 
mes regles, en y ajoutant encore de 
nouvelles pratiques de politique, 
2 contenir les peuples dans Jo- 
eiſſance du Souverain, & de po- 
lice, pour entretenir le bon ordre, 
& empecher les exces , briganda- 
ges, & effets de haines particulie- 
, ET. les citoyens ſe livrent 
dans ces conjonctures de tumulte, 
à la faveur du deſfordre public que 
produit Firruption de f ennemi. 
Pendant la pax , la Politique & 
F Economie lui fournifſent ainſi qu au 
General darmèe, les memes regles 
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de police & d' adminiſtration int&- 
rieure ſur les ſujets du Souverain & 
de IEtat, & extérieure, par'raps 
port aux Puiſſances voiſines avec leſ- 
quelles il eſt en correſpondance. 

Son poſte exige meme qu'il y ajoute 
des connoiſſances & une pratique 
particuliere. Il doit connoitre le pays 
qu'il gouverne, le genie propre & 
particulier de ſes habitans , celui de 
la Nobleſſe de differentes claſſes quĩ 
y eſt domicilice, les droits & pri- 
viieges qui appartiennent a ces claſ- 
ſes, pour Etre en ètat de juger régu- 
lierement ſes diffèrends, & de main- 
tenir chacun dans la place que ſon 
Etat & Vordre de fa naiſſance lui aſe 
ECD 1 
Il doit Etreinftruit de ceux des vil- 
les & des communautes tant civi- 
les queecclefiaſtiques', S attacher à 
connoitre ce qui ſeroit utile au bien 
de la province & de ſes peuples, 
& avantageux au Roi deux choſes 


19 DfLA4SSEMENT 
qu'une fauſſe politique diviſe fort 
ſouvent, mais qu une bonne & ſaine 
rEunit ; Vinter&t rEciproque du Sou- 
verain & celui des peuples, Etant 
d'etre 1 intimement lies Tun a l'autre; 
& ceft etre ennemi de Etat, du 
bien public & de ſon Maitre > que 
d'admettre des maximes contraires à 
Ce te union. 

Un Gouverneur de province doit 
Etre inſtruit du ceremonial , & de 
ce qui appartient au rang de ſa pla- 
Le , relativement -a elle- méme, & 
A letendue du pouvoir & des fonc- 
tions qui peuvent dans certains cas 
y Etre ajoutés par des Patentes & 
Commiſſions particulieres. II ne lui 
eſt pas permis auſſi d'ignorer en quoi 
conſiſte Vautorite des tribunaux, & 
principalement celle des Parlemens, 
{erendue & les objets de la Juriſ- 
diction Eccleſiaſtique des Ev&ques, 
& les veritables fonctions dans leſ- 


| quelles la miflion des Intendans eft 
rxenfermee z 
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renfermee ; ce qu'il a de commun 
& de ſepare avec ceux- ci, dans les 
parties de la Police & de I Fcono- 
mie, des Reglemens , Ordonnances 
& Viſa dans la Finance, pour la 
manutention & diſpoſition des de- 
niers publics & royaux. II doit ſa- 
voir parfaitement ce qui lui appar- 
tient dans la partie militaire, qui 
eſt le point delicat le plus ſuſcep- 
tible d'altercations ; enfin ce quide- 
pend excluſivement de ſa place. Les 
exemples des difterends Eleves ſur 
cet article, ne nous manquent 
PAS. 5 OVTGY 
| Les Gouverneurs ou Commandans 
de provinces, qui ſont inſtruits de 
ces regles, de ces droits & de ce 
partage de VAutorite Royale entre 
les differens Etats de ceux qui re- 
preſentent le Souverain , & des bor- 
nes preciſes de leurs fonctions & au- 
toritè , ne tombent pas dans Fun ou 


autre de deux cas oppoſes , qui 
Tome II. L 6 


* 
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ſont Egalement vicieux, c'eſt-a-dires 
de vouloir s arroger mal-a-propos , 
ce qui ne leur appartient pas , & 
neſt point de leur competence , en 
uſant d'une hauteur- deplacèe; ou 
de ſe laiſſer entamer & ſubjuguer en 
aviliſſant leur perſonne & la dignitè 
de leur place, par un jeune Magiſ- 
trat confiant, entreprenant, & eny- 
vré des honneurs de la ſienne. 


* -- W 
— — 


Des Ambaſſadeurs. 
Un Courtiſan, ou un Militaire 
parvenu a age mir , eſt dEcore de 
Temploi d Ambaſſadeur , dans lequel 
le Souverain dEpoſe en ſes mains les 
intErets les plus precieux de IEtat 
& de ſa Couronne , & ſon ſecret 
intime. Voici un nouveau theatre, 
où il faut neceſſairement ajouter a 
Leſprit, a Tuſage du monde, a la 
pratique des hommes, aux talens 
naturels , & aux avantages de la 
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perſonne & de la naiſſance, des con- 
neiſſances acquiſes par la lecture, & 
reflèchies par le ju gement. 

Je diſtingue dans I Ambaſſadeur , 
le rang d ordinaire & d etraordinai- 
re, & j examine la nature des affai- 

res dont il eſt chargé. Le dernier 
neſt commune ment qu'un homme 
de parade, envoye dans les Cours 

Etrangeres, aux occaſions de mar- 

que, pour y faire la demande d'une 

Princeſſe, dont le mariage eſt d ja 

arrètéè, ou un compliment d' Eclat; 
donner a un renouvellement d' al- 
liance conclue, Tappareil de la ſo- 
lemnite 4 & pour d'autres cas parti- 
culiers de cette eſpèce, qui ſortent 
du genre de la negociation , & du 
maniement des affaires dune Cou- 
ronne. | * . 
Ce reſt pas ſur la neceſſite des 
connoiſſances & des talens de ce- 
lui-ci, que je me rendrai difficile. 
da naiſſance diſtinguce, annoncèe 
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par un nom gonnu chez Fetranger 5 
& accompagricede titres, de digni- 
tes & de decorations extèrieures, 
qui ſeryent a ajouter un nouveau 
relief à ſon caractere, ſont le ſeul 


mexite que j exige de lui. La beauts 


& les graces de la figure, peuvent 
lui tenir lieu de genie & de ſavoir. 
La pompe de ſon train brillant, & 
du cortege qu'il traine a fa ſuite, de 


la politeſſe & de la galanterie dans 


les manieres, du goùt, de Pintelli- 
gence & de la ſomptuoſite pour l or- 
donnance des fetes , & pour etaler 
par un bruyant & ſplendide fracas, 
la grandeur & la magnificence de 
ſon maitre ; voila tout ce qu'il faut 
chercher en lui. Du ſurplus, la le- 
gon verbale qui lui a été faite, & 


celle que contiennent ſes inſtruc- 
tions, le n d'y ajouter du 


ſien. AD 
Aux Ambaſſadeurs ordinaires TH 
qui ne. fone depures que pour rem- 


a” 
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plir le ceremonial des Cours, & 
qui ſans objet particulier de miſſion, 
& n'ayant pas le fecret des nE&go- 
ciations & des intrigues de leur Cou- 
ronne, ſouvent confie a des agens 
obſcurs & inconnus, * ne ſont pre- 
poſes que pour entretenir la cor- 
reſpondance, pour veiller a ce qui 
ſe paſſe a la Cour ou ils reſident , 
y obſerver les pratiques & mouye- 
mens des Miniſtres des autres Pui{- 
ſances, & en rendre compte, il ne 
faut qu'un eſprit d entre jeu, un peu 
de penetration', de fuſage du mon- 
de & des Cours, une legere con- 
noiſſance des hommes, & de Tac- 
tivité. : | 
| Mais celui que j; appelle vrai Mi- 
niſtre, & dans lequel j exige de ve- 
ritables talens, & des connoiſſan- 
ces acquiſes, dont Fuſage s applique 
neEceſlairement a 'exercice de ſon 


* C'ètoit la pratique des Cardinaux de Richelieu 
& de Mazarin. | 


1 1j 


mos brag 
emploi, , Ceft P Ambaſſadeur depoſi- 
taire de [intime ;ſeoret de fa Bu- 
ronne, prëpoſé pour en manier les 
 Interets', & chargé de conduire des 
negociations importantes & deli- 
_ Cates. | | 
Les principales connoiſſances dont 
il doit &re muni; ſont celles du 
Droit des Gens, des Intertts: des Prin- 
ces, & ſingulicrement de ceux de 
ſon Etat, de celui vers lequel il eſt 
. depute , '& de Þ Hiſtoire raifonnce 
de ei. = 
Le Droit des Gens lui Wend, 
quelles ſont. les prerogatives de ſon 
emploi, ſes privileges & franchiſes, 
& la ſüͤreté inviolable que ſon ca- 
ractere attache a ſa perſonne , con- 
tre laquelle il neſt permis de rien 
entreprendre, quelles que ſoient la 
hardiefſe & la fermeté de ſes pro- 
pos, meſurès cependant au reſpett 
du aux Souverains , lorſqu'il a or- 
dre de {on maitre de les tenir. 


2 : 
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Mais ce meme Droit des Gens, 
Tavertit auſſi, qu'il ne doit pas abuſer 
de ſes prerogatives , pour ſe ſouſ- 
traire aux Coutumes & aux Loix du 
pays où il eſt; qu'en repreſentant 
le rang & la dignite de ſon Prince, 
il neſt pas ſubſtitue a PFexercice de 
Fautorite, qu'il n'a d'ailleurs que 
dans ſes Etats & non chez l'etran- 
ger; que les Pactes que Finteret de 
la ſarete reciproque des Puiſſances 
les a invite a faire enſemble , lui in- 
terdiſent la facultè de troubler cet 
Etat par des cabales qui tendent a le 
ſouleyer contre ſon Souverain [&gi- 
time, & encore moins d'entrepren- 
dre contre fa vie; excès qui recon- 
nus, font ceſſer les privileges atta- 
ches a ſon caractere, le dégradent, 
& devouent fa perſonne a un ſort 
facheux , dont ni le Droit des Gens 
qu'il a viole & qu'il weft plus en 
Etat de reclamer, ni le credit ruins 
de ſon maitre ne peuvent le garantir. 
| T iy 
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Suivant les Loix du Droit Public, 
qui renferme celui des Gens, la 
Reine Chriſtine excèda les bornes 
de ſon pouvoir, & entreprit ſur ce- 
lui de Louis XI, par un acte vio- 
lent d' autoritè deſpotique exercee 
en France, ou lui ſeul ètoit Souve- 
rain. Quoique ce fut contre un Sue- 
dois de ſa ſuite, & ſon ſujet, il ne 
lui Etoit pas permis de le faire tuer 
hors de Penceinte de ſes Etats, & 
dans un Royaume, ou le Monar- 
que qui le gouverne , n'eſt pas lui- 
meme en droit de diſpoſer arbitrai- 
rement de la vie des ſiens, & ne 
peut la leur faire perdre qu'apres une 
condamnation juridique, prononcee 
en regle par des Juges compètens, 
& appuyece ſur les Loix. 

Selon les maximes du Droit Pu- 
blic , dans une autre eſpèce, Philip- 
pes Duc Orleans, Regent du 
Royaume , fut fonde a faire ouvrir 
en 1718 les paquets du Prince de 
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Chellamare Ambaſſadeur d Eſpa- 
gne, & à S aſſürer de ſa perſonne 5 
après avoir decouvert qu'il nouoit 
intrigue d'un ſoulevement dans 
TErat. 1191 28 5 {> 
Henri 1 Haiayanmvouls Ang 

* de ſes favoris d aller en Eſpagne 
ſous le titre d. Ambaſſadeur, pour y 
jouer le mEme role ; celui- ci luĩ re- 
preſenta ee qu il y auroit de delicat 
pour lui. „„ Ne crains rien, (lui 
„dit le Roi) s ile arrivoit quelque 
„ méſaventure, je ferois expedier 
v tous les Eſpagnols que Jai ici en 
„ mon pouvoir. Cela ſeroit fort 
„ bien fait, (lui dit le Courtiſan); 
„ mais de toutes ces tetes que vous 
„ feriez abattre, il n en auroit 
„ pas une, qui s ajuſtät auſli-bien 
44a mon col que la mienne; laiſ- 
„„ ſons- la donc ou elle eſt ſans re- 
E courir a la repreſaille. en 

Les connoiſſances que I Ambaſſa- 
dew a puiſces * des ute 
5 
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res tes Princes, & dans la lecture 
des Hiſtoires particulieres de ſon 
pays, & de celui dans lequel il eſt 
-enyoye , L inſtruiſent de ceux qui les 
ayant unis dans tous les temps, ſoit 
Pour Pavantage reciproque de len 
commerce , ſoit pour leur defenſe 
& ſurete mend, ont forme en: 
tr eux Jescunfederations „les ligues, 
les alliances & les mariages; ou des 
intétets opPoſes , qui. ont produit 
Joursdivitzons. lie Colt 9 

Lies cauſes puta de rupture 
& de guerre ſe peuvent 'reduire a 
des objets generaux., communs a 
toutes les Nations policees , qui ha- 
bitent un meme continent: e eſt la 
Fituation; des pays, qui les met en 
concurrence, & Finteret recipro- 
que, ou de prevaloir en cette par- 
tie Tune ur! autre, ou d'y mettre 
la balance; C eſt le aaglement de leurs 
Amites; c'eſt le beſoin de ſe don: 
Her des barrieres, & de fortifier cen 
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tree de ſon ꝓays; & aux voiſins aux- 
quels ces precautions deviennent 
ſuſpectes, celui de les traverſer, 
lorſque ces fortifications procurent 
Je moyen d'entrer plus facilement 
dans le leur; c eſt Iambitionde &ar- 
rondir, de s'&tendre., de Ss &tablir des 
droits , des prerogatives , un ra 
& des titres plus diſtingues parmi 
les autres Puiſſances; ou laneceflits 
de ſe maintenir dans leur ancienne 
poſſeſſion, contre les entrepriſes de 
celles.qui veulent y donner atteinte; 
enfin, c'eſt la revendication de la 
propricte & du retour de provinces 
ou de villes devolues , ſoit par fuc- 
ceſſion ou en exEcution.de'Contrats 
de mariage, ſoit par des Traités 
de paix, ou des Pactes particuliers 
ſuivis d'inobſeryation -& d infrac- 
tion. = 

Outre «es cauſes generales & 
communes, il en nait de particu- 
leres, qui ſont occaſionnèes par les 

5 I vz 
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circonſtances, par la poſition mo3 
mentance des affaires de I Europe, 
par des Evenemens impreyus qui en 
cChangent ſubitement la face, & de- 
rangent le ſyſteme general, tel que 
celui que Ton a vi arriver de nos 
jours, par la mort de IEmpereur 
Joſeph. Le chapitre des accidens eft 
fort Etendu. II eſt queſtion alors de 
former des alliances & des ligues 
avec une Puiſſance qu'on a interet 
d'avoir pour foi, ou au moins de 
avoir pas contre; de négocier des 
Traités avec elle, de rompre ceux 
qu'elle a faits, ou prevenir les en- 
gagemens qu'elle voudroit prendre 
avec d' autres, ou de s aſſurer de leur 
neutralitè, afin d'Ecarter les obſta- 
cles, & les plus puiſſans contradic- 
teurs qui pourroient S lever contre 
les vues ambitieuſes d'agrandiſſe- 
ment que ces conjonctures inſpirent, 
ou contre Fexercice des pretentions 
legitimes auxquelles elles donnent 
_ ouyerture, 
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Dans tous ces cas, & pour tous 
ceͤs differens objets, il eſt indiſpen- 
ſable a un Ambaſſadeur d' Etre inſ- 
truit, & d'avoir etudie avec refle- 
xion FP Hiſtoire du Royaume, ou 
Etat ſouverain, dans lequel il exerce 
ſon emploi, & d'examiner les bons 
Traites politiques qui ont été faits 
ſur ſon gouvernement. Les faits hiſ- 
toriques ne forment pas alors pour 
lui la partie la plus eſſentielle de 
ſes recherches; c' eſt examen du 
genie propre & particulier qui do- 
mine la nation, & qui s eſt deye- 
loppéè & manifeſte dans tous les 
temps, & principalement dans les 
revolutions arrivees chez elle. Ceſt 
Fetude de ſes coutumes , de ſes uſa- 
ges, de ſes loix, de la forme civile 
& politique de ſon gouvernement, 
de ſes forces, de ſon commerce, 
de ſes pretentions , de ſes intérèts 
fondes ſur ſa ſituation & fur ſa con- 
tiguite aux autres Etats qui Fenyi- 
ronnent, 


— — 
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De reſt que dans Phiſtoire d'une 
Nation, ou dans une longue pra- 
tique de relation chez elle, qu'on 
eut puiſer ces connoiſſances, qui 
2 plus d'un egard, ſont indiſpenſa- 
les pour un Ambaſſadeur. 
_ Celles des meurs, des uſages, des 
doix & du genie, ſervent a regler 
la forme extérieure de fa con- 
duite, de ſon genre de vie, & de 
fon maintien, afin de paroitre S'aſ- 
ſocier a elle, en repréſentant en 
vrai compatriote & en naturel du 
pays. Cette pratique eſt ſüre, pour 
ſe rendre agreable à elle, pour lui 
faire vaincre Vantipathie que la con- 
traristè des mocurs & du genie , & 
Toppoſition des interets lui inſpi- 
rent contre les autres, pour la pre- 
venir en faveur d'un Miniftre , & la 
diſpoſer a lui accorder ce qu'il de- 
mande. 5 
Dans la connoiſſance des Interets 
generaux de cette nation, ou parti- 
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culiers du Souverainquila gouverne, 
(deux choſes que ambition du der- 
nier ne diſtingue que trop ſouvent 
pour ſon malheur) il découvre les 
avantages dont il peut leurpreſenter - 
Tobjet, afin de les amener plus fa- 
Gemen au ſien, en. leur laiflant 
enviſager, que ſon maitre peut dans 
la ſuite concourir a les leur procu- 
rer. Lorſque dans les raiſons qu'on 
allegue aux Miniſtres d'un Etat, on 
argumente d' après ſes propres in- 
tErets', on ſe rend bien plus certain 
de perſuader & de ræuſſit. Cette 
conſideration eſt un mobile general 
qui n affecte & ne remue pas moins 
les Sociétés & les Empires, que 
chaque homme en particulier. 5 5 
Cieſt ſur elle, qu'un Ambaſſadeur 
doit s appuyer, pour faire compren- 
dre à une Puiſſance Jintérèt qu elle 
a de ſe lier avec ſon maitre , 8 les 
dangers qu'elle doit craindre „ en le 
conjurant contre elle. N 
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Il doit &tre inſtruit du ceremonial 
Hs Ambaſſadeurs & Miniſttes.etran- 
gers, de leurs rangs, préſéances, 
repreſentation , & de tout ce que 
leur caractere exige d'eux, Pour en 
Joutenir la dignité. 
II eſt néceſſaire qu il ſache pa- 
xeillement le ceremonial particulier 
de la Cour oli il réſide, & ſes Eti- 
quertes, afin de ne pas les enfreindre. 

Ces connoiſſances Tempechent de 
tomber dans deux inconvëniens op- 
poſes ; celui de chercher par hau- 
teur & vanitè deplacees a S arroger 
des droits & diſtinctions inufites , qui 
excitant la contradiction des autres 
Miniſtres, peuvent cauſer des affai- 
res & des embarras à ſon Souverain, 
le commettre, ou le rëduire a la fa- 
cheuſe neceſſit de le dè ſavouer; ou 
celui d' abaiſſer ſon caractere, & la 
dignite de ſa couronne, en ſe rela- 
chant par un manque de courage & 
de hauteur plagee de ſon rang & de 
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fes droits. En entrant dans un plus 
grand detail , on decouvriroit d'au- 
tres connoiflances qui ont une ap- 
plication immediate, ou tout au 
moins une grande relation a Femploi 
d Ambaſſadeur, & à tout ce qui a rap- 
port à ſes fonctions. 

Du ſurplus, le genre de ſes moyens 
varie, & doit Etre aſſorti aux diffe- 
rentes choſes qu'il a a traiter. Les 
reſſources de ſon eſprit & de ſon 
adreſſe, la connoiſſance des Cours, 
Etude qu'il a fait des hommes, l'u- 
ſage du monde, une cloquence na- 
ture e, un eſprit d inſinuation, un 
mélange bien entendu & prudem- 
ment menage de hauteur, de fer- 
meté, & de ſoupleſſe, font le reſte 
de Pouvrage. Cette pratique de con- 
duite n'eſt plus du reſſort des con- 
noiſſances que Tetude procure, mais 
de celui du genie naturel, du carac- 
tere & de lacquit que donne l'uſage 
du monde. La Rhetorique fournit les 


* 
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reEgles de ['Eloquence, mais ne com- 


- munique pas les talens de POrateur, 
que Fon ne tient que de la Nature. 


Toutes les connoiſſances acqui- 
ſes, les talens naturels, & les reſ- 
ſources de Teſprit deviennent inu- 
tiles, ſouvent mème nuiſibles, ſoit 
par le faux uſage qu'on en fait, ſoit 
par certains defauts dans le caracte- 
re, tels que la facilité à ſe laiſſer 
entrainer a Temportement & a la 
colere , Fopiniatrete ., une hauteur 


qui tient de Vorgueil , Fambition de 
primer par ſon eſprit & ſon adreſſe, 


& un genie tournè a la fourberie. 

Il n'y a point de défaut, qui dans 
le commerce ordinaire de la ſocicte 
ſe demaſque plus aiſement & plus 


frequemment par des ſignes exte- 


rieurs, lors meme qu'on s efforce de 
les contraindre, que la colere. On le 
decouvre encore plus promptement 
dans I homme public. Il eſt dange- 
reux pour un Ambaſſadeur, dont le 
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miniſtere eſt de prevaloir par inſinua- 


tion, perſuaſion & adreſſe, ſur les 


contradictions & les obſtacles; , Ferre 


domine par un caractere emportè, qui 
dans laccès paſſager d'un ſeul inſtant 
peut lui faire perdre le fruit de la 
conduite la plus adroite & la plus 
meſurè e. Combien de fois eſt- il ar- 
rive , que les Miniſtres des autres 


| R ont demele le ſecret de 


ſa Couronne, en le pouſſant à des 
coups d'humeur qui lui ont fait dE- 
céler involontairement, & ſans sen 
appercevoir, le fond bs ſon ame, 
& le vrai objet de ſa miſſion. 
L'orgueil n'expoſe pas moins un 
Miniftre a tomber dans les pieges 
de ceux qui ſavent le captiver par 
le parfum d'un faux encens. N'y a- 
vil aucun exemple, que de grands 
Princes dans des ſituations preſſantes 
qui les ont force a faire plier devant 
lui la majeſte de leur rang, Font 


ſubjugue au point de Vengager à leur 
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ſacrifier les intérèts les plus precieux 
de ſon maitre & de ſa nation? 


Perſonne n ignore que le metier 


d' Ambaſſadeur, ren eft point un 


qui ſe concilie avec une exacte ſin- 
ceritè & une candeur ingenue. On 
n'exige point en lui ces vertus aima- 


bles & eſtimables dans un particu- 
culier, & deplacees dans! Homme 


d Etat. Cependant en ſe deportant 


de leur pratique, il ne doit renoncer 


nia la bonne foi, ni a la probite. 
LAmbaſſadeur reconnu pour en 
violer les droits non moins ſacrés 


entre les Nations, qu entre les parti- 


culiers , n'en eſt pas quitte pour 
rendre fa perſonne odieuſe & me- 
priſable; il aſſocie ſon Souverain au 


meme diſcredit , & le fait devenir le 


Jouet des autres Puiſſances. 


Un habile Negociateur ne ſe laiſſe 


point entrainer a la fauſſe ſatisſac- 


tion d Etre repute plus habile, & plus 
delie que les autres. Le vain triom- 
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pheque l homme ſottement glorieux 
procure à ſon amour propre, eſt ſou- 


vent ſuivi de retours humilians. 


II y a plus d'eſprit a ſavoir ca- 
cher dans de pareils poſtes, ainſi qu a 
la Cour, pour arreter les cabales & 


endormir la vigilance dans ſes ri- 
vaux, la moitiè de celui que l'on a, 


qu'a en developper toute Fetendue, . 
Un genie ſuperieur , mais non aſſez 


adroit pour ne pas ſe laiſſer apper- 
cevoir pour tel aux autres, ne les fa- 


miliariſe point à ſon commerce, & 


les tient en garde contre lui, & en 


defiance d'eux-meEmes. On ne cap- 


tive ni ne perſuade les hommes, 


avec leſquels on ſe met dans cette 


poſition. 


Celui qui eſt vraiment habile ſait 
ſe placer non - ſeulement au niveau 


des autres, mais encore ſe rendre 
inferieur en capacité a leurs yeux 


pour les maintenit dans la ſecurite, 
& endormir leurs precautions ; il 
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ſe manifeſte au dehors de maniere . 
a etablir contre lui- meme le prejuge 
qu'il tient plus ſon poſte de ſon am- 
bition, ou de la faveur & de la bri- 
gue, que de Fexamen de ſes talens. 
Il ſe rend volontairement dupe dans 
les petites choſes, pour ſe meEnager 
une revanche eſſentielle, en rendant 
les ſiens dans lesgrandes ,ceux dont 
il a bien voulu Tetre. Il n'eſt pas dif- 
ficile de decider ce qui eſt le plus ſa- 
tisfaiſant pour Vamour propre, dé 
taler en pure perte de Feſprit & de 
Ladreſſe qui portant a faux, ne con- 
duiſent à aucun ſuccès, ou d'en faire 
un ſacrifice momentan, pour arriver 
a le faire rriompher au dEnouement 
avec Eclat,par la cl6ture d'un Traits 
qui Etonne & dEconcerte les {pecu- 
lations des plus raffines politiques. 

- imagine qu il eſt plus prejudicia- 
ble qu avantageux à un Etat, dem- 
ployer dans ſes negociations des ſu- 
jets d une adreſſe connne & decélèe. 


Pd 
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Lorſqueelle eſt raffinèe au point de 
tenir de la fourberie , elle ne trompe 
plus perſonne , parce qu'on eſt en 
garde contre elle. Un de nos grands 
Negociateurs * Feprouva a Rome. 
Las d' e chouer perpetuellement con- 
tre la Politique Italienne , & d' ar- 
mer contre lui dans toutes les affai- 
res, une defiance qui Etoit Etablie. 
au point, qu'on ne craignoit pas de 
ſe tromper ſur les vues de la Cour de 
France, en Sen tenant a l oppoſè de 
ce qu'il annoncoit , il S aviſa dans 
une affaire majeure, ou il auroit 
echouè, en ſuivant fa pratique or- 
dinaire , d' expoſer ſes vraies inſ- 
tructions. Cela lui rèuſſit pour cette 
fois, & les Politiques prirent le chan- 
ge; mais on conviendra, qu'un pa- 
reil eſſai ne ſe repete pas, & qu'il 
eſt plus prudent de ne pas ſe met- 
tre dans Fobligation d' en faire uſa- 
ge. Je pourroisEtendre ces reflexions 
plus loin; mais mon objet n'eſt pas 

* Le Cardinal de Janſon. 
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de donner ici un plan de Politique 
& ce neſt que par occaſion que je les 
prelente. No ck 
Les Plenipotentiaires charges de 
neEgocier les intErets d'une Cou- 
ronne, & de faire yaloir ſes droits 
& pretentions dans un Congres ge- 
neral , qui eſt Faſſemblee des Mi- 
niſtres de toutes les Puiſſances ,- y 
figurent ſur un plus grand theatre , 
& font face a toute Europe. On 
ſent par rapport a cet emploi im- 
portant, que plus l'objet de la miſ- 
fion eſt Etendu , & plus les connoiſ- 
ſancesqu'ilexigedoiventTetre, pour 
pouvoir le remplir ayec ſucces. 


Des Miniſtres dEtat. 
Lorſque les ſervices glorieux & 
Eprouves d'un General d'armee ou 
dun ſujet conſiderable, qui a ets 
 long-temps employs dans les diffé- 
rentes parties de ladminiſtration pu- 
blique, 


DU C@URET DE LD ESPRIT. 217 
Þlique , les conduifent à avoir en- 
tree dans le Conſeil d'Etat, où le 
Souverain les affocie au ſecret du 
gouvernement general , ils ſont ar- 
rives au dernier periode de leur Ele= 
vation. : Ee 
- 'Ceeſt-la que le Miniftre, pour ſe 
rendre utile a ſon Prince & à fa 
patrie, faire le bien du public, & 
celui du particulier, Etre en Etat 
de propoſer & inſpirer la reforme 
des abus nuiſibles, & les reglemens 
& etabliſemens avantageux, a be- 
ſoin d'&re fort inſtruit. Il faut alors 
que ſes connoiſſances embraſſent 
toutes les parties du gouvernement 
intérieur, dont il doit poſſéder exac- 
tement la forme & la conſtitution ci- 
vile, politique, ceconomique, mi- 
litaire & eccléſiaſtique. Elles doi- 
vent également s etendre ſur ad- 
miniſtration exterieure, par rapport 
a Tinteret du commerce de Etat, 
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de ſes alliances, de ſes negociations_ 
& de ſes guerres avec Jes Puiſſan- 
ces Etrangeres.. Je mentrerai point 
ici dans! avaly ſe particuliere de tou- 
tes celles qu un pareil emploi exige. 
On les concoit aiſement. 
- Le choix que le Souverain | falt 
de la perſonne du Miniſtre, doit 
faire preſumer qu; il les poſſede; je 
ne m arrèterai qu'a une ſeule refle- 
xion a ſon Egard.. 

Quelqu ẽtendues que puiſſent etre 
celles qu lil s eſt acquis par des inſ- 
tructions réflechies, par ſon expe- 
rience, par un long uſage du monde, 
& par la pratique des emplois qu'il 
a exerces; enfin de quelque genie 
vaſte & abondant dont la nature Tait 
douè „il ne faut pas croire, que ſa 
tete renferme ce qui eft contenu 
dans celles de mille autres hommes 
d'eſprit & de bon ſens , repandus 
dans toutes les Fe font les 
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Tpeculations ſe ſont tourns vers 
'Vexamen medite des objets impor- 
tans qui intEreſſent PTadminiſtration 
publique & avantage de VEtat. 
Chacun a ſes connoiſſances par- 
ticulieres, ſes idées, & ſa maniere 
denviſager les choſes. Les uns fai- 
ſiſſent ce qui Echappe aux autres. 
C'eſt la communication d'idees dif- 
ferentes , que chaque membre d'un 
Etat Republicain eſt admis a y pro- 
poſer , qui produit dans un Gouver- 
nement Démocratique les bons Eta- 
bliſſemens, les ſages réformes, les 
maximes d'une ſaine politique, & 
d'autres avantages qui en entretien- 
nent la durèe, & qui balancent les 
defauts & inconveniens qui ſe ren- 
contrent dans cette forme d'admi- 
niſtration. ORE 
Je ne pretends pas que Homme 
d'Etat accorde ſon attention à des 
plans de reforme , auſſi utiles que 
celui de la correction de 3 
| 1 
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phe dans les enſeignes* , & qu'il ſe 
fatigue en pure perte de la lecture 
d'une quantitè de projets viſionnai- 
res, abſurdes & ridicules , dont 


chacun veut ſe meler , & qui ſont 


ſouvent le fruit de Poiſivetéè, & de 
Lextravagance de mèchans petits 
politiques obſcurs, qui n ayant au- 
cune connoiſſance du monde, des 
hommes, & de la conduite des 
Etats, ſe donnent dans leur grenier 
la torture, pour enfanter des miſe- 
res qui leur paroiſſent Teffort du 
genie, & le chef-d'&uvre de [ha- 
Pilere ſans confondre la perſonne 
de Auteur avec cette eſpeèce d hom- 
mes, on peut hardiment placer dans 
la claſſe des ſyſtemes que je mets a 
Tecart , le Projet de Paix perpetuelle 
du bon Abbe de Saint-Pierre. 

Je n'entends donc parler ici que 


5 des plans ſenſés. Mais a leur &gard , 


rs Un des perſonnages de la Comedic des Fachcux 


dle Mollere. 
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je ſais que des hommes dont le ge- 
nie auroit une aptitude & une ſaga- 
cite qui les rendroient propres aux 
ſpeculations politiques , & a fournir 
des Mémoires juſtes & raiſonnes ſur 
des ſujets particuliers, Etant dEpour- 
yus de la connoiſſance des reſſorts 
ſecrets qui font mouvoir toute la 
machine, & de la conſtitution in- 
tcrieure du gouvernemenr dans tou- 


tes ſes branches, ne ſont pas en 


ctat de former des plans ſolides qui 


s'y aſſortiſlent; & qu'un ſyſteme 
particulier, bon en lui-meme dans 


une partie, ne peut Etre admis, 


lorſqu il peche contre les principes 
du ſyſteme general , & que ſon exé- 
cution ne peut s' aſſimiler. Ceſt- 
la le defaut commun & inevitable. 
des projets, qui en eux-memes ſont. 


les mieux digeres & combines. On 
peut les comparer a celui d'un Ar- 
chitecte habile, qui n'ayant pas la 
connoiſſance de tout le batiment 
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fournit Tele vation & le devis d'un 
pavillon admirable dans ſes propor- 
tions & ſes ornemens , mais qui ne 
peut $'incorporer au reſte de Tédi- 
fice, avec lequel ilj jure. 

Ie Minifire. admis A la 3 
ſance des myſteres du gouvernement 
general, & embraſſant d'un coup- 
d'oœil toutes ſes parties, eſt en Etat 
de juger de la bonte de ceux qui 
y aſſortiſſent dans ſon tout, ou 
dans quelque circonſtance; & je ne 
erois pas me tromper, en penſant 

qu'il peut tirer une grande utilitẽ 
10 leur examen, en combinant les 
idees diffèrentes, en mettant les di- 
vers ſyſtemes en oppoſition, & en 
les refondant & reſumant , pour 
faire cadrer chaque partie avec le 
tout. 
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Obſervations ſur le concours du Genie 
E du Caraftere, avec les con- 
no iſſances acquiſes. 


Cette longue diſſertation faite 
pour etablir la nEceſlite de Vetude; 
Tavantage des connoiſſances qu'on 
y acquiert, & leur application aux 
diffèrens emploisque la Nobleſſe oc 
cupe, ou auxquels elle aſpire, ne doit 
point faire juger que mon intention 
air ErE d'en conclure , qu'un Savant 
employè a tous les uſages & profeſ- 
ſions que je viens de décrire, ſe- 
roit F homme univerſel dont je veux 
preſenter Tidee. Je me garderai bien 
de tomber dans une pareille abs 
ſurdité. | 
De meme que le Genie oi & 
iſole ne remplace ni les connoiſſan- 
ces, ni les principes & les regles 
du metier qu'on fait; il ne ſuffit pas 
de ſavoir une choſe pour ętre pro- 
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pre a Texecuter ; il ne ſuffit pas da- 
voir la ſimple theorie pour Etre ca- 
pable tout de ſuite de la pratique. 
1 preceptes ne ſont en toutes 
choſes , que lLacheminement a lo- 
peration ; mais ne changent point 
notre nature, nos imperfections, & la 
tournure ſterile de notre genie. Tou- 
tes ces oppoſitions rendent les hom- 
mes chez leſquels elles ſe rencon- 
trent, incapables de mettre en u- 
vre ce qu' ils apprennent. Enfin , le 
Havoir doit avoir des accompagne- 
mens, & exige un concours & un 
aſſemblage de qualites perſonnelles 
& acquiſes par d'autres voyes, ſans 
leſquelles ſon uſage ne peut Sappli- 
quer a Tadminiftration publique des 
diffèrentes parties du gouvernement. 
III faut le genie & le genre d'eſprit 
propre, leducation, Fuſage du 
monde acquis par celui de la bonne 
compagnie , la connoiſſance des 
hommes, Feleyation des ſentimens, 
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& les parties du coeur & de Leſprit. 
Lorſqu'à tout cela ſe joignent les 
connoiſſances procurèes par Etude, 


& par P'inſtruction, voila homme 


digne d' etre portè au plus grand, & 


capable de remplir avec ſuccès les 


places ſuperieures , auxquelles le 
ſeul ſavoir , quelque profond qu'il 
ſoit , ne rend pas plus propres ceux 
qui n'y joignent pas les attributs qui 


doivent Vaccompagner. 


Les vices du cœur & de Feſprit 
corrompent les talens de la nature, 
& rendent infructueuſes les connoiſ- 


fances, que la meilleure Education , 
une grande experience, & le long 
exercice des emplois de tous genres, 


ont procure a un ſujet. Celui qui au- 


roit [imagination extravagante, Vef- 
prit faux, tourne au gout de la ſingu- 
laritè & de la nouveaute des ſyſte- 
mes, les affections d'un coeur mé- 
chant & d'un eſprit fourbe, chan- 
geantes & capricieuſes, & enfin un 
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manque de courage dans lun & _ | 
Fautre: , ſeroit auſſi impropre & 
| dangereur pour la guerre que pour 
Ladminiſtration. 
On peut ſavoir par cœur Cujas & 
Bartole & toutes les langues mortes, 
112 fort mauvais homme d erat. 
\ Qu'on me donne un pedant tẽé- 
nebreux de College, qui aura vieilli 
ſous la pouſſiere de les livres „& qui 
ſera comble d etudes, je veux meme 
 derudition de tous les genres, & 
des connoiſſances les plus utiles à 
un Miniſtre; mais qui ne connoitra 
ni le monde ni les hommes, pour 
en faire quelque choſe, & pour le 
metrre dans Texercice d'un grand 
emploi; il y a à parier qu'on ne 
trouvera en lui qu un ſot „ inutile a 
tous uſages. | 
- Jerdpeteraiencore, e que les Seien 
ces ne communiquent pas les dons 
de la nature, mais qu'elles fourniſ- 
ſent les regles pour les mettre en 
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ceuvre. La Danſe fle donne | as la 
taille, & ne rend point un danſcne 
mieux fait; mais elle forme aux gra- 
ces celui qui Feſt , & lui apprend à 
tirer parti de ſa figure. La ſpecult- 
tion & Pexecution ſont deux choſes 
très-diffèrentes. La premiere ne ſuf⸗ 
fit pas pour operer; mais quand elle 
eſt le guide de operation , elle la 
rend bien meilleure & plus ſire, 
que celle qui ſe fait machinalement 
8 par routine. | 
Jai fait connoitre les proprictts 
des Mathematiques, leur uſage , & 
leur application, neEceſſaires à toutes 
les parties de Fart militaire; qu'elles 
S' tendent meme dans le detail z juſ- 
qu aux mouvemens des Evolutions; 
dans leſquelles des hommes raſſem- 
bles en corps ſéparès, ſous les diffe- 
rentes formes de quarrès parfaits, 
d oblongs, ou autres, decrivent ſur 
le terrein, dans leur marche, ou 
dans leurs mouvemens conduits par 
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régles, les figures géometriques dans 


gles droits, aigus & obtus, & de 
lignes droites, courbes, diagonales, 
perpendiculaires, & c. Cependant, 
quoique les Mathematiques fourniſ- 
ſent les premiers éléèmens de le- 
xercice militaire, ou pour mieux 
dire, qu'il ſoit fonde ſur ſes regles , 
Je penſe, & je ſuis meme aſliire, 
que les de Challes , Lamy , Sauveur , 


Harignon & de la Hire, les plus 


grands Mathematiciens de leur fie- 
cle, auroient été de fort mauvais 
Capitaines, n ayant que la connoiſ- 
ſance des Mathematiques ; & que 
ſi en lachant dans un camp tous les 


Geometres de! Academie desScien- 
ces, on leur commandoit de mettre 
une Compagnie d Infanterie en ba- 
taille par les regles de la leur, il ny 


en auroit pas un qui ne perdit terre. 
L'exemple que voici ſervira en- 

core 2 prouver qu'une ſimple con- 

noiſſance theEorique ne ſuffit pas 
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pour -rendre capable d'operer. On 
ſait que la Muſique eſt un art depen- 
dant des Mathematiques,& qui puiſe 
ſes reEgles dans cette Science; enſorte 
que par elle un MatheEmaticien con- 
noit celles de Fharmonie & des ac- 
cords. Les Muſiciens du Concert de 
Lyon prierent le P. Reyneau qui na- 
voit aucune pratique de la Muſique, 
& comme on va le voir, peu de 
goũt & de fineſſe d' oreille, de leur 
compoſer un morceau de Muſique; 
il le fit. La piece examinee , fut 
trouve tres - réguliere ſuivant les 
regles de la compoſition; mais d'une 

fi Etrange execution, quꝰ après que 
les Muſiciens y eurent employe inu- 
tilement tout leur art, ils defierent 
tout autre que les Anges ou les Dia- 
bles d'en venir a bout. 

Tout cela ne derange point ma 
theſe, & ne retranche rien a la ne- 
ceſſitè de l'tude, & des connoiſ- 
ſances qu'elle procure. 


PP Ss — - — 


230 D#tassfment © 
Subſtituons à la place des perſonz 
nages que je viens de mettre ſur la 
ſcene, le jeune Seigneur, homme 
de Guerre & de Cour, dont j ai parle 
d'abord, ayant acquis par une etude' 
methodique & appliquee aux opera- 
tions, les connoiſſances dont j'ai 
trace les proprietes dans un tableau 
général; aſſocions-le par un paral- 
Tele exact avec ſon ſemblable en 
tous points , a ces connoiſſances 
près, Ceſt - a-dire z- ayant l'un & 
Tautre en portions égales, les avan- 
rages de la naiſſance & de la figure 
le credit de leurs familles ala Cour, 
tous deux Egalement etayés, la mé⸗ 
me faveur du Prince, une ambition 
| pareille „autant d'efprit Furr que 
Pautre', une mème tournure de gé- 
nie, & une conduite auſſi prudente 
& meſurèe; enfin, la mème bonne 
fortune qui les guide; Egaux par con- 
ſequent en tous points & en tous 
genres; que ces deux hommes par- 
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kant de barre enſemble du meme 
but, pour entrer dans la mème car- 
riere , finiſſent en mème temps; on 
verra en quel ctat & en quels poſtes 
differens, Pun & autre terminera 
la ſienne. e 
LLz poſſeſſion de ces connoiſſances 
dans Pun, & leur privation dans 


autre, qui mettra une fi grande 


diſtance entre eux , ſera Veffet de 
la differente tournure de leur Edu- 
cation, qui a embraſle en celle du 
premier , une forme & des objets 


qui ont été negliges dans celle du 
ſecond. Mes ſpeculations me por- 
tent donc à examiner ici, quelle eſt 


la plus propre à former des ſujets 
apreables a la ſociété, & utiles a 
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TROISIEME PARTIE. 


—_—— 


— 


Obſervations ſur PEducation. 


8 


particulier, je preſenterai des réfle- 


xions generales. D'autres peuvent 
en avoir fait de ſemblables. Quim- 
orte? Elles ſont bonnes a retracer. 


orſque ce reſt pas la ſeule nature 
qui agit dans les hommes pour les 
courner au mal, ou les determiner 
au bien par une pente naturelle, 
c'eſt au genre d education, bonne ou 
mauvaiſe qu' ils ont recue, qu'il faut 
rapporter la plus grande partie de 


leurs perfections, ou de leurs dé- 


fauts. 


En reflechiſſant ſur nous - mèmes, 


& nous reportant aux temps les plus 
xeculès de notre enfance, pour d- 


Avant dentrer dans un examen 
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douvrir dans la forme de celle que 

nous avons recue, & dans les pre- 

miers principes inſpires ou non com- 
battus en nous, ceux de nos preju= 
ges, & de nos affections, nous en 
trouverons la ſource dans la tole- 
rance ou les faux preEceptes Pun 
guide inepte ou dangereux , qui a 
laifle prendre un libre cours au 
vice, & celle de nos perfections 
dans la vigilance & la ſalutaire ſé- 
verite d'un conducteur, qui a nourri 
les vertus dans nos ames. 

Tous les hommes portent en eux 
un germe commun de corruption, & 
les memes principes d'imperfec- 
tions. Les Princes ſont comme nous 
Pouvrage de la Nature. Elle ne geſt 
pas recherche a en faire des Etres 
plus parfaits que le commun des 
hommes ; les operations de leurs 
ames ſont determines par des reſ- 
ſorts fragiles ſemblables aux notres. 


Ils ſont plus malheureux que leurs 
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ſujets, par leur condition & par la 
forme ce ducation qu' ils recoivent. 
Loin d'avoir les memes reſſources 
que nous dans les preceptes & les 
exemples des autres pour ſe corriger 

de leurs dEfauts , ils y ſont nourris 
& entretenus. Nous avons des ſupe- 
rieurs qui nous impoſent , & des 
Egaux , mEme des infeErieurs qui nous 
contrediſent librement ; & ils n'ont 
que des eſclayes de la crainte & de 
Fambition qui les encenſent. 

Les autres hommes dans Pordre 
de leur naiſſance & du rang qu'ils 
tiennent dans la ſociete , ſont forces' 
en qualitè de Citoyens, Fenrem plir 
les engagemens & les devoirs reci- 
b a Aucun deux nen rompt les 

ens impune ment; & celui qui man- 
que a ce qu'il doit aux autres, y eſt 
8 par eux. 

L'enfant de Qualité ne ſe liveera 
pas librement à Thumeur, à or- 
gueil, au me pris pour ſes inferieurs, 
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Sc à routes les imperfections de fon 
naturel , fans s expoſer a en receyoir 
des lecons & des corrections plus 
efficaces pour operer ſa reforme ,, 
que toutes celles des Gouverneurs 
les plus rigides. Les parens qui ne- 
gligent de leur donner dans Fen- 
fance celle qui leur aſſureroit la con- 
ſervation d'un homme doux & poli, 
préparent à Tinſolent & au brutal 
une perte inevitable. 
Les Princes deſignes pour diſpo- 
ſer de la deftinee des autres hommes, 
wont ni libres ni reſpectueux contra- 
dicteurs, rarement dans les ſervi- 
teurs de leur rang, des amis de leur 
perſonne. Ils ne font entourès que 
d'un cortege intéreſſè a corrompre 
la purete de leurs mœurs, & a tour- 
ner leurs affections vers les objets qui 
deviennent la ſource la plus ordi- 
naire de [elevation des favoris. 
Des linftant que dans Theritier 
dune Couronne , Taurore de fon 
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age annonce ce Soleil naiſſant ſur 
Phoriſon de la Cour , un peuple 


idolätre flechit les genoux, & lui 


conſacre des hommages profanes, 
& un encens empoi ſonneur prepare 
par les mains de la flatterie. Ses 
jours croiſſent & s coulent au mi- 
lieu des preſtiges, & de la ſeduction. 
Il n'y a que la main d'un ſage & ver- 
tueux Gouverneur qui puiſſe Pen re- 
tirer , & lui deſſiller les yeux fermes 


3 la lumiere. 
Si ce ſecours lui manque dans 
ceux qui ſont prepoſes a fon Edu- 


cation, s'ils le conduiſent & T'ega- 


rent dans de fauſſes routes, s ils èta- 
bliſſent & entretiennent en ſon 
coeur & dans ſon eſprit des maximes 
dangereuſes , & des prejuges nui- 


ſibles aux ſujets , combien dans la 
ſuite Fuſage & application en ſe- 
ront-ils funeſtes aux peuples ? Ceux 
qui les leur inſpirent ſont de vrais 


criminels d'Etat, non moins dans 
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gereux ennemis de leur Prince, que 
de leurs compatriotes. 

Tes formidables Potentats del A. 
ſie , qui n admettent de loi que leur 
ſeule volonté, au gre de laquelle ils 
diviſent , confondent, égalent, ab- 
baiſſent, abattent & detruiſent pour 
maintenir leur barbare deſpotiſme , 
Senviſagent comme le terme & la 
cauſe finale de toutes les productions 
de la nature. Rencheriſſant ſur Vor- 
gueil des hommes, qui les portent à 
penſer que dans Pordre dela Provi- 
dence ils ſont Punjque objet de la 
creation de! Univers, ils ſe perſua- 
dent que ceux-ci ne font eux-m&meg 
nes que pour eux & pour leuruſage, 
Ils ferotent tentes de ſe croire des 
Etres diſtincts & ſeparès d'eux, & 
dans les proportions d'une Egale: dif- 
tance , auſſi ſuperieurs a eux par leur 
nature, que ceux-ci le ſont aux anir; 
maux par la leur. 


ann ces principes 2 Us ne com 
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noiſſent point la grandeur rl de 
| Petar de leurs pareils qui font aſſis ſur 


des trones où ils commandent a des 
hommes, & maintiennent des loix, 
& ſe croyent plus grands qu'eux 
en exercant ſur devils eſclaves un 
feroce empire qui revolte la raiſon, 
& offenſe la nature. 

C'eſt aux faux principes tournes 


* Education des particuliers? à des 


objets moins grands & ſèrieux, mais 


en leur genre auſſi nuiſibles pour eux 


dans leur condition, qu'on peut le 
plus ſouvent attribuer leur mauvais 


debut dans le monde, & la fauſſe 
conduite qu'ils tiennent dans les dit- 


ferens Etats de leur vie. 
- Perſonne n' ignore que ce debut 


& un jeune homme, la maniere dont 


il $annonce ſur ce theatre , & les 
premieres impreſſions qu'il y donne 


de lui en bien ou en mal, deci- 
dent d'une reputation qu'il gardera 


toute {a vie, & qui determine preſ- 
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= ſes bons ou ſes mauyais 
3 5 


Celui qui a prevenu kid eſprits mY 


ſa faveur, S eſt aſſürè dans Vindul- 
gence du public , un préſervatif 
contre le prejudice „que ſes fautes 
à venir auroient pu lui cauſer. Il a 
acquis le droit de faire dans la ſuite 
fans conſEquence , des ſottiſes qui 


paſſent incognito. Par Teffet d'une 


premiere approbation , qui s eſt tranſ- 
miſe de mains en mains, „ on ap- 
plaudit ſur parole a tout ce qu il 


fait; & ceux qui ne le connoiſſent 


que de reputation , Vexcuſent, & le 


defendent ſur la foi des autres. 
Au contraire, celui qui a mal pris 


n'en revient jamais. „ des 
Prejuges domine les horames. C'eſt 


lui qui etablit les fauſſes religions, 
& qui les maintient. La plus avérée 


iy des miracles &clatans, a à peine 


e credit de les detruire. 


Pour ſe rehabiliter auprès du pu: 
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blic, il auroit beſoin dans la ſuite; 3 

de s honorer par des actions mar- 

quees & d'Eclat ; mais fa bonne for- 

tune ne lui en procurera peut-etre 
as les occaſions, & il ſe ſera exclu 

R par ſes fautes, des poſtes 


dans leſquels on eſt plus en tat de 


ſe reconcilier avec le public, en 


manifeſtant a ſes yeux ſes talens & ies 


bonnes qualitEs, 

Je ne connois que deux 8 
ces contre ces inconvèniens, pour 
le ſujet qui debute mal; C eſt une 
Etoile heureuſe ou une parents nom- 
-breuſe & accreditce , intéreſſee à 
le faire valoir , & en etat de le juſ- 
tifier des fautes qu'il fait, ou 4 ra- 
battre les coups qu on lui porte. Que 
Ja Fontaine a raiſon lorſqu il dit 
dans une de ſes Fables: 


Selon que vous 3 puiſſant ou miſerable, 
Les Jugemens de Cour vous rendront blanc ou noir, 


Je en 'entends parler i ici que des 
lautes 
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fautes eſſentielles, qui donnent à un 


jeune homme des travers marques , 
& qui ſont capables de le caractẽ- 
riſer pour fa vie. II ſeroit trop mal- 
heureux, ſi toutes ſes imperfections, 
& les dœfauts attaches a notre na- 
ture, s levoient contre lui, pour 
lui faire Eprouver une diſgrace auſſi 
cruelle. Les hommes qui ont &Eta- 
bli les Loix de la ſociete, ont trop 
bien entendu les interets de leur 
cauſe perſonnelle, pour Etre des So- 
lon & des Licurgue. 

Il feroit cependant fort heureux, 
Sil n'y avoit que des cauſes graves 
qui euſſent Feftet d'ctablir des im- 
preſſions facheuſes. Les plus mèdio- 


cres ont quelquefois le pouvoir de 


les faire prendre. Elles n'ont d'abord 
agi que ſur un petit nombre de per- 
ſonnes, qui, indiſpoſées contre nous, 
les ont fait recevoir à d'autres; & 
lorſqu elles $'accreditent par le nom- 


bre de ceux qui les adoptent, elles 
Tome II. 5 
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ſubſiſtent, & ne s effacent plus. Les 
hommes ſont en garde contr'eux , 
& ſuivent les maximes de la pru 
dence & les inſpirations de * 
amour propre, pour ne pas ſe livrer 
aiſement a aimer & eſtimer; mais 


ils s abandonnent librement a hair & 


a mepriſer. Il eſt plus aiſe de &at- 
tirer des adverſaires , que de Sac- 
querir des partiſans. Les derniers 
ne ſe gagnent que par une longue 
ſuite de ſoins, & un aſſujettiſſement 


aux complaiſances & aux attentions; 


mais les plus petites choſes nous font 
ſouvent des ennemis. La nature met 
meme quelquefois dans les cœurs 
un ſentiment d'averſion dont on ne 
ſauroit rendre raiſon, entre des hom- 
mes qui n'ont rien fair pour s'alié- 
ner reſpectivement. Mais ces cas 
particuliers font plus rares que ceux 
dont la cauſe ſe fait ſentir. 

En general , tout ce qui eſt d- 
plaiſant & ä ce qui eſt pro- 
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pre a-rebuter & a revolter dans la 
tournure de Veſprit & du caractere; 
dans la forme-exterieure par laquelle 
le ſentiment ſe manifeſte, meme 
dans la ſimple annonce de la per: 
— inſpire de Feloignement. * . 

Combien de gens deplaiſent Pour 
toujours aux autres, parce qu ils leur 
ont depii au premier moment. En 
choquant leurs yeux, ils ont indiſ- 
pole leurs cœurs. Cela ſuffit a la 
| plipart des hommes. Ils $'en tien- 
nent à un premier effet, qui ne les 
invite pas à faire de la perſonne, 
une recherche plus ctudice „ qui les 
auroit ſouvent conduit a ſe guerir 
de leur prevention. 

Ils jugent de Finterieur du bati- 
ment par le frontiſpice. S'ils n'ont 
point d'interEta entrer dedans, pour 
Texaminer plus a fond, ils ſe fixent 

our en juger en bien ou en mal, 
a Popinion que leur coup- d eil pal. 
ſager leur a inſpiree. - 
Lij 


/ 
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Qu'il eſt avantageux, d'Ere gras 


tifie par Ja nature de ces beaux de- 


hors , qui exemptent un dedans qui 


ſouvent.n'y repond gueres, des dan- 
gers d'une recherche exacte; de 
porter de ces phyſionomies òdver- 
tes & heureuſes; d'avoir un exté- 


rieur aimable & intèreſſant; de poſs 


ſeder le talent de s Enoncer noble- 
ment; d accompagner ſes geſtes, 
ſes actions & ſa parole, de graces 
naturelles; & de pouvoir plaire tou- 
tes les fois qu'on le veut, & mème 
ſans en avoir le projet! il faut bien 
des fautes dans la conduite, pour 
detruire ces avantages de la nature; 
Qui voudroit impoſer à un jeune 
homme qui ne les a pas, la neceſ- 


ſite de les poſſeder , pour ſe frayer 


le chemin a un debut heureux dans 
le monde, ſeroit auſſi Enepte qu'un 
certain grand Seigneur glorieux , 
qui en felicitant un Campagnarc 
qui ſe preſentoit a lui ſous le titre 
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de Noble, d'etre ne tel, Taſſũra que 
cela Etoit tres-bien fait a lui, & qa ib 
Falloit toujours commencer par etre 
Gentilhomme. 

Apres la ſpeculation generale; 3 
entrons dans examen particulier. 

D'où vient que Peducation que 
Fon donne aujourd'hui ala Nobleſſe, 
eſt i imparfaite & defeQueuſe ? Il 
y en a plus d'une raiſon que j ex- 
pliquerai dans la ſuite, apres avoir 
fait connoitre celle qui me paroit 
la meilleure & la plus ſenſce. 

Les enfans de Qualité recoivent 
celle que leurs parens leur don- 
nent, ou dans leurs maiſons parti- 
culieres, ou dans les Colleges. L'une 
& Tautre a tes avantages & ſes de- 
ae,, 

L'education domeſtique eſt en 
petit le tableau de celle des Sou- 
verains, & les 1 inconveniens qui en 
reſultent ſont les memes , diftances 


& proportions gardèes. Elle place 
L iy 
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le ſujet qui y eſt ElevE, au milieu 
des Valets, ou des Complaifans de 


la maiſon. Il y prend de mauvaiſes 


reintures , & y eſt communement 
forme a des principes de gloire & 


de ſottiſe. La denomination de 


Monſieur le Comre , de Monſieur le 


Marquis tout court, dont ſes oreil- 


les ſont perpetuellement frappè es, & 

{ans laquelle on ne lui parle jamais, 
lui perſuade qu'il a ces titres par ex- 
cellence. Il ne connoit pas les autres 
Etats de la ſociete, C eſt- à - dire, ceux 


de ſes Egaux & de ſes ſuperieurs. 


Son cducation y eſt d'ailleurs plus 


molle. Le genre d'une nourriture 


delicate, les petits ſoins que Pon lui 


prodigue, les attentions ſcrupuleu- 


ſes, & 1 allarmes d'une mere pour 


A precicuſe conſervation, le rendent 
effeminè, d'un temperament foi- 


ble & impropre à la guerre, très- 
communeEment pareſſeux, n'etant 


point EXCITE par emulation, que 


.. ;ĩ᷑é éE gaga p r 
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le concours des camarades fourniſ- 
fant la mEme carriere , donne dans 
les Colleges. Il y eft enjoint au Pre- 
cepteur dans ſes inſtructions ſecre- 
tes, de lui Epargner toutes les con- 
tradictions & les petits chagrins qui 

pourroient alterer ſa ſantè, & de fe 
| preter a lui avec complaiſance. 
De ſes mains on le fait quelque- 
fois paſſer en d'autres plus dange- 
reuſes pour lui, que propres a le per- 
fectionner. Il faut que la nature ait 
bien fayoriſe de ſes dons, s'il ne reſte 
un glorieux & un ſot , apres une Edu- 
cation terminèe par certains Gou- 
verneurs merveilleux & du grand 
air, ſouvent gates eux-mèmes par 
les attentions & les temoignages de 
conſideration que les parens leur 
prodiguent pour les attacher. Ces 
cajoleries leur inſpirent une vanite , 
qui leur fait retenir pour eux-memes 
des ridicules qu'ils n'ont garde de 
combattre dans leur Eleve ; en le 


L iy 
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faiſant figurer en perſonnage impor- 
tant, & plus &levè qu il ne Teſt ſou- 
vent, ils font ſervir Vaccroiſſement 
de ſon état auquel ils s'aſſocient à 
rchauſler la dignité du poſte qu ils 
occupent auprès de lui. 
Il eſt vrai que education privee 

a ſur la publique, Favantage d'un 
choix d'etudes meilſevr & mieux 
dirige, & qu'elle acquiert a un jeune 
homme, des ſortes de connoiſſances 
indiſpenſables, que Fon n enſeigne 
Point dans les Colleges, telles que 
la Geographie, la Chr onologie, [ Hiſe 
corre , le Blazon, les Genealogies , 
les Interets des Princes, les Mathema- 
- „ pluſieurs parties de la belle 

ittẽrature, & d'autres que ſont agrea- 
bles pour ſoi- meme, & qui procurent 
des talens qur le ſont dans 5 ſociëté, 
comme la Muſique, le Deſſein, la 
Peinture & la Science des Jeux de 
Commerce, dont je parlerai ailleurs. 
Mais en revancke , Feducation des 
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eEcoles publiques a d' autres avanta- 
ges ſur celle-ci. Les choſes ne S 
traitent pas de meme. . 
Kien weſt plus propre a former le 
caractere, a rompre FThumeur , à 
corriger les dEfauts naturels & les 
ridicules , a arracher du coeur les 
principes dorgueil & d'une ſotte 
yanite , que celle des Colleges, 
oi un jeune homme reſt point mE- 
nage ſur tous ſes defauts par ſes 
eamarades , où il. feroit expoſe a 
etre parmi eux objet ridicule de 
leurs plaiſanteries, de leurs repro- 
ches, & de Texclufion' qu'ils lui 
donnent de leur ſociete. L'effet de 
ces ſortes de correttions eſt plus 
efficace & plus ſir , que celui des 
documens d'un Prèeepteur, ou des 
romancines d'un pere & d'une mere. 
| Le College etablit une EgalicE 
d'etats, & une uniformite de vie 
entre tous ſes Elèves, qui fort mal- 
regus a vouloir W entricux 

| 'Ly * 
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les diſtinctions & les preferences de 
titres & de naiſſance. Les voies de 
fait ſuivent de pres les ſujets de 
plainte qu' ils ſe donnent les uns aux 
autres; & le fils du Duc rogue & 
mepriſant,'y eſt gourme par le fils 
du Marchand. Rien de mieux en- 
core: une fois , pour plier le carac- 
tere, & pour former un ſujet au 
commerce, a la ſociete,a s affortir 
aux hommes de tous crats & pour 
le Preparer A les connoitre, & à ſe 
connoitre ſoi - méme mn les au- 
tres. 3h 287197 Ri ine 
Qui on laiſſe quelque temps ou- 
blier à un jeune homme ce qu'il eſt, 
i II ne ſaura que trop tor”, s il ignore 
| en mème temps, ou ne pratique pas 
ee que ſon tat exige de lui, & ce 
qu'il doit aux autres, & à lui- meme. 
Cette confuſton de rangs ne tire a 
aucune conſtquetice. Chacun fe re- 
place dans Ia ſuite dans la claſſe qui 


lui appar rtient-; & les petits reſi 


* * +. 
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tuent aux grands ce qu'ils leurs 
avoient enleve pour un temps. 

Lexperience & la pratique du 
monde font Eprouyer que les ami- 
ties de College ne s oublient point, 
parce que les prejuges de Peduca- 
tion ne s' effacent preſque jamais, & 
que les hommes aiment a ſe rappel- 
ler le ſouvenir des temps de leur in- 
nocence , & des ſeuls plaiſirs purs & 
reels qu' ils ayent goũtè dans le cours 
de leur vie. Elles etabliſſent entre 
eux ſouvent des relations intimes, 
& preſque toujours, un certain ſen- 
timent d' affection qui ſe perpetue 
dans tous les temps. L' ancien cama- 
rade ſe retrouve dans les Trovpes , 
dans VEgliſe, dans la Magiſtrature, 
dans la Finance & dans le Com- 
merce. On eſt ſouvent dans le cas 
d'avoir beſoin les uns des autres, & 
de ſe preter des ſecours muruels; 
Les ſervices des plus petits ne, 
ſont ſouvent pas les moins conlide- 


| L vi 
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tables & effentiels ; de meme que 
leur haine eſt la plus dangereuſe. 
L'emulation s anime & excite 
dans cette ſociete , où tous les Etats 
font confondus; & ce ſentiment ſe 
nourrit & ſe perfectionne dans lame. 
Des puerilites en ſont objet dans 
Fenfance; mais les points de vũe 
ferieux & la vraie gloire prennent 
leur place dans la fuite, le cœur ſe 
trouve bien de $'y Cre forme. Les 
petits objets deEveloppent ſes affec- 
tions „ & le preparent a de plus 
grands. Il ſe forme un amas d'i- 
dees, qua la verite , la réffexion 
mürit peu alors, mais qu'elle vient 
à debrouiller dans la ſuite, lorſque 
Vage fortiſie les reſſorts & le ton de 
fes organes; enfin Fenfant y recoit 
les premieres teintures de la con- 
noiſſance du monde. 
Le genre de nourriture groſſiere 
& priſe a des heures reglees , les 
exercices violens des jaurs de gonge; 
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& Thabitude d'Eprouverle froid & le 
chaud , ſontadmirables pour former 
& fortifier le temperament , & pour 
rendre le corps propre aux fatignes 
de la guerre & une jeune Cour. 
Voilà ce que education de Col- 
lege a de bon; mais le mauvais eſt 
la methode defeQueuſe & barbare 
qu'on y employe pour enſeigner les 
Sciences, & Finſtruction redute au 
rw nombre des connoiſſances que 
on y acquiert , & qur ne ſont, a pro- 
prement parler, que les premiers ele- 
mens & des preparations qui ſer- 
vent d' introduction a celles dont 
Iuſage devient neceſſaire' dans la 
ſaite, pour rendre les hommes ca- 
pables de remplir les grands em- 
plois. 15 
Tes Etudes, toutes imparfaites 
qu'elles ſont , & n' embraſſant pas les 
objets importans , où il ne faudroit 
que quatre ans, en conſomment 


ſcp ty dont le bon emploi echappẽ 
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fans reſſource, eſt bien precieux , 


puiſqu il influe ſur tout le cours de la 


vie, conduiſent par- là un jeune 
homme a lage de puberté, au com- 
mencement duquel, il devroit en 
avoir acquis d'autres qui ſoient aſſor- 
ties à ſa deſtination. 

Je voudrois donc qu'apres qu'il 
a commence à &tre forme dans le 
College , parce qu'a de bon Fedu- 
cation qu'on y recoit, & dont j ai 


preſente Tidee, on ne I' y laiſſe pas 


vieillir, & qu'on len retire après la 


Rhetorique. Je n' entends pas parler 
des jeunes gens deftines a [Egliſe. 
Ceux-la ſont faits pour approfondir 
des connoiſſances que les premiers 
ne doivent qu'efleurer. 
Le cours de Philoſophie qu'on y 
fait eſt ſi ingrat, ſi rebutant, & ſi 
peu propre a donner le goiit & la 
connoiſſance de cette belle Science, 
qui conduit a tant d autres, qu il ny a 
pas à balancer Ala lui faire apprendre 
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dans une autre methode par un ma- 
tre du monde. Le barbara celarent 
darii Ferio baralipton eſt bon a laiſſer 
a ceux qui ſont deſtines a demeurer 
N decole. 

Ceſt alors que la maiſon pater- 
nelle, ſur- tout fi cen eſt une de re- 
preſentation, & d'abord d'un monde 
de Cour, devient un ſéjour très- 
propre pour achever & perfectionner 
ſon Education, pour lui donner tou- 
tes les connoiſſances qu'il n'a pu 
acquerir dans le College , pour re- 
former en lui ce qu'il y a pris de 
mauvais, & qui eſt intzparb de 
Teducation d'une Ecole publique, 
tel que limpoliteſſe , les rebuts, les 
expreſſions baſſes & triviales, & ce 

1- ſe nomme en termes vulgaires 
P eſprit de policonnerie. | 

II commence dans la maiſon pa- 
ternelle, à recevoir les 2 5 
teintures de la vraie politeſſe. II y 
quitte ſon habit de College, * & 
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| Aer It s'y fait par les lecons 
& par N ople du monde choifi 


qui la frequente , au bon langage, à 

prendre les graces de la perſonne & 
de lexterieur , a ſe bien preſenter ,a 
obſeryer les 33 & enfin, 
a apprendre les devoirs & les uſages 
Grablis entre les hommes de tous les 


rangs & conditions. 


Il y a pour lui un autre avantage 
A bre alors ſous les yeux de ſes pro- 


ches, & ſous la conduite d'un bon 


Obuxernenr; ceſt Phonnete libertẽ 


que Pon lui donne „ pour uſer con- 


venablement des plaiſirs, & de tout 


ce qui eſt dans le train ordinaire de 
la ſocieté, ſuiyant les principes des 
honnètes gens. 


Cette libertè honnete produit les- 


meilleurs effets. Elle accoutume de 


bonne heure un jeune homme a la 
vie du monde. Elle lui fait connoi- 
tre tout ce qu'elle a de bon & de 


mauyais. Elle I'Ecarte des familia: 


3 
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rites dangereuſes , & le maintient 


_ dans la frequentation des honn&tes 


gens. Leur commerce devient fa 
fphere naturelle; & Thabirude de 
ne vivre quavec eux , fait que ceux 
qui ſont a éviter ; lui paroiſſent᷑ 
odieux. ; | I 

Je wen excepterai pas meme, fi 
Fon veut, un engagement de coeur, 
qui ne tient point du libertinage & 
de la crapule ; trop heureux , ſi une 
femme deſprit, joignant a de la 
probite & a des Riitinens , les ta- 
lens propres a le faconner , vouloit 
prendre ſoin de mettre la derniere 
main à ſon Education. On pourroit 


dire alors, en ne ſuivant pas a Ia ve- 


rite. la morale de I Evangile, mais 
en parlant le langage profane du 
fiecle', que ce feroit-là une bonne 


Ccole. 


Lorſque l'amour ſe place dans un 
cœur, il le tourne nèceſſairement au 


delic de plaire à objet aime , & x 
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la recherche de tout ce qui peut 
rendre aimable a ſes yeux, & faire 
accepter ſon offrande. Larecompen- 
ſe que le novice recoit de ſon Emu- 
lation dans la choſe m&me qui Pex- 
cite, ranime ſes efforts; Pame que 
Pindifference laiſſe dans Pengour- 
diſſement n'en fait point. Lorſqu'on 
ſeneglige ſur le ſoin de plaire, on 
plait rarement ; mais quand on eſt 
poſlede du deſir de ſe rendre aima- 
ble, deſir qu'on a nourri en ſoi, & 
qui ſe tourne enſuite vers d'autres 
objets, on y reuſlit, a moins que la 
nature n'ait oppoſe dans notre per- 
ſonne des obſtacles invincibles qui 
empeèchent ce ſentiment de proſ- 
perer en notre faveur; mais en ce 
cas-· la meme, nos efforts ſont aux 
yeux des autres, un merite qui les 
diſpoſe à leur faire grace. 
Dans un pareil engagement, un 
jeune homme S accoutume a con- 
_ noltre les plaiſirs deElicats du cœur 
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& deleſprit, & à ſe livrer avec de- 
cence a tous ceux de ſon état. Par- 
la, il ſe trouve en trois ans, forme 
ſur un & autre, & ſur les manie- 
res, lorſque ſon camarade de Col- 
lege, ren ſortant que dans le temps 
oi la fougue de Page & des paſſions 
Lemporte, & que lardeur du tem- 
pérament ſe developpe en lui, ſe 
deborde comme un torrent impé- 
tueux , qui neſt plus contenu par la 
digue qu'il a perce , S abandonne 
fans meſure au libertinage, a tous 
les genres d'exces , & contracte pour 
ſa vie un eſprit de diſſipation, qui 
le rend incapable de ſe tourner au 
ſErieux, au ſolide , & a aucune ſorte 
d' occupation raiſonnable. 5 
_ Dans le plan d'une Education à 
laquelle je ne pretends pas qu'un 
genie & des maximes de pedantiſ- 
me preſident, & que je yeux faire 
ſervir a former un ſujet propre & 
agréable a la ſociete , en mEme 


_— 
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temps qu'utile à fa patrie , jy fais 
entrer['etude des Jeux, comme une 
choſe indiſpenſable aujourd'hni. 


De la connoiſſance des Jeux; 
Elle a eEtabli Vuſage & mEme a 
1 Egards, la nèceſſitè du jeu. 
l faut ſe plier aux modes univerſel- 
lement reeues , & fe former a bien 
faire les choſes que le general des 
hommes fait. D'ailleurs, des con- 
ſiderations fort ſenſées, invitent les 


peres à procurer la connoiſſance des 


jeux 2 leurs enfans qu ils mettent 
dans le monde. 1 
Ils font deplaces dans les com- 


pagnies, & s' y montrent en hors- 


d' euvre ennuyeux, lorſqu ils n'y font 


pas propres à y fournir leur contin- 
gent, & a contribuer aux plaiſirs 
des autres. Les femmes qui ont la 
paſſion du jeu , prennent en deplai- 


lance un jeune homme, qui faute 
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de ſavoir celui qui ſe propoſe , 
rompt Tarrangement de leur partie. 
Ce ſont elles qui lui donnent la fa- 
yeur de la mode. Il eſt utile de les 
captiver, & dangereux de Sattirer 
leur critique, qui eſt ſouvent Teffer 
d'un coup d humeur excite en elles 
parles pg petites choſes, 

Celui qui ſe livre par complai- 
ſance , & par cette ſorte de necef- 
its, à jouer un jeu qu'il ne fait pas, 
en payant Famuſement d'autrui , 
fait le perſonnage de dupe , qui 
eſt un ridicule aux yeux des. au- 
tres, & une mortification ? a Tamour 

ropre. 

L'envie de fe deèdommager des 
pertes cauſces par Iignorance, peut 
conduire dans la ſuite ceux qui font 
malheureuſement nes „ Ou qui ne 
ſont pas firs d'eux , a ſe procurer 
Tinfame talent qui eſt propre à rem- 
placer le fayoir , ou a corriger la 
fortune, 
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Les j jeux, ſur-tout a la Cour, ; 
ſont montes haut; & les pertes 
reiterẽes cauſent ſouvent un de ſor- 
dre conſiderable dans les affaires 
de celui qui les eſſuye. L'habilets 
eſt propre a en garantir , ou au 
moins à les diminuer en balangane | 
le malheur. | 

On ſe livre volontiers à kom, les 
choſes que Von fait bien, & dans 
leſquelles on ſe ſent ſuperieur aux 
autres. Ainſi ceux qui ont acquis la 


connoiſſance des jeux reglès ou de 


commerce , Sadonnent moins faci- 
lement à ceux de hazard, qui ſont 
beaucoup plus chers, & deviennent 
ſans bornes pour ceux qui ſont ſujets 
à ſe piquer. 

Le jeu a, à la verite, 1 inconyenient 
de mal faufiler ; mais auſſi il pro- 
cure Pavantage de s introduire & 
8 inſtaller dans les aſyles les plus Ele- 
ves; & a un jeune homme de nom, 
celui d' etre admis aux plaiſirs du 
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maitre, & de le lier de connoiflance, 
ſouvent de familiarité, avec des per- 
ſonnes accreditees, qui ſont bonnes 
a pratiquer , & dont [ appul peut lui 
etre utile. 

Te ſont-Ià les avantages de la 
bonne compagnie „qui a bien d' au- 
tres reſſources & agremens , vers 
laquelle celui qui eſt bien ne , 
tourne toujours par choix, & dom 
ils arte quelquefois pour donner 
dans la mediocre , moins par effet 
de ſon gotit , que par un fond de ti- 
midite & de defiance de lui-m&me, 
que lui imprime Feclat d'un cercle 
brillant & nombreux. 

Le jeu vient au ſecours de ceux 
que ce ſentiment, qui procede © a la 
veErite d'un bon fonds, mais qu'il eſt 
cependant en bien des rencontres 
malheureux d'avoir emp che des y 
introduire. L entree qu'il leur en 
ouvre, & Paccueil toujours obli- 
geant & empreſſè de ceux a P uti- 
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lite, ou a Pamuſement deſquels on 
Fournit , les.enhardit , leur fait trou- 
yer de nouveaux agremens dans le 
commerce d'un monde choiſi, les y 
met a leur aiſe, en leur applaniſ- 
fant les Epines qui en rendoient I ap- 
roche difficile a leurs yeux, & leur 
inſpire un Floignement pour la mau- 
vaiſe compagnie qui ne change plus. 
Ces reſſources qu'un jeune homme 
trouve dans la maiſon paternelle, 
pour y recevoir la forme deduca- 
tion que je viens de preſenter » fone 
particulieres a ceux qui ont chez 
| proches de pareils aſyles. C'eſt | 
un avantage qui neſt pas general; 
& tres-peu de perſonnes en jouiſ- 
ſent. Qui connoit la fortune des gens 
de Qualite, & meme de ce qui tient 
en France le rang de Seigneurs, 
fait qu'il y en a fort peu en pouvoir 
de repreſenter; & que chez nous , 
il eſt reſerve a d'autres de tenir un 


Etat , & d'avoir des maiſons mon 
cces 
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tèes à la grande. On eft done oblige 
alors de lui faire chercher hots de 
chez lui, des reſſources, qu'à Vex- 
ception des maitres de tous genres, 
# ry trouve que paſſagerement, 
Pour ſe former, & perſectlonnet ſon 
Education. Cela ne peut fe faire, 
queen le r&pandant dans le monde, 
£e qui neſt pas fans inconveniens. II 
y en a autant à le ſouſtraire au com- 
merce de la'fociete dans laquelle il 
ne fauroit ſe faconner, qua Py in- 
troduire de trop bonne heure, avant 
qu'il le ſoit; & ce contraſte eſt em- 
r HONG 

En captivant trop fa liberté, on 
Fexpoſe, ou a contracter un gotit de. 
retraite & de particulier, {i ſon eſ 
prit y eſt naturellement tournè, ce 
qui devient bien nuiſible dans la 
ſuite à fa fortune; ou à tomber dans 
Finconvenient que Jai fait remar- 
quer a Tegard de celui qu'on retient 

ttop longtemps dans le College, II 
| Tome II, M 
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en ſera de meme de lui, lorſqu'ars 
riyè à un age ol il n'y a plus moyen 
de tenir ſous la ferule, & de pre- 


«i 


ſenter au public, en fa perſonne, un 


Pupille à qui Ia barbe croit, trainant 


vn Gouverneur 2 ſa ſuite, ce qui lui 
donneroit à lui- meme un ridicule, 
les parens après avoir captive a li- 
berte juſqu'a ce terme, ſe voyent. 
contraints a le livrer alors a ſa bonne 
foi. D'un autre cote, en Vabandon- 
nant trop tot à lui- meme, on ſent, 
ce qui peut en reſulter..Entrons dans 
le detail de chacun de ces deux op- 
poſes. ne 

On employe trop de temps a Pe- 


Ei 


ducation conſacree a donner a un 


jeune homme les premiers Eelemens 
des connoiſſances, trop peu pour 
former ſes mceurs, & faconner ſon 
eſprit & ſes manieres ; & Pon ne 
laiſſe pas aſſez d'interyalle entre le- 
cColier & T homme public. 

II eſt bien dangereux de s expoſen 


] 
: 
; 
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de trop bonne heute à la vue & à 
la cenſure des ſpectateurs, & prin- 
cipalement ſur les grandstheatres g 
avant de Payoir mis en ètat d'y bien 
„ - > EI J 

Lorſque la connoiſſance de fa 
conduite eſt renfermee dans un 
cercle borne de temoins qui n'ont 
pas Pautoritè de determiner les ſuf- 

- frages du public, ſes fautes n'ont 
point de ſuites facheuſes contre lui. 

; ** epreuyes malheureuſes qui re- 
ſultent ges faux eſſais qu'il a fait, 
le retour des reflexions ſur lui-mE- 
me, & la rEforme de ſes mœurs qui 
en eſt la ſuite, le mettent après avoir 
paſſè par ce creuſet, ou ſon carac- 
tere S eſt &purè, en état de fe pro- 
duire enſuite avec avantage dans le 

rand monde , lorſque par le ma- 
riage, [inſtallation dans les emplois 
publics, ou dans des charges a la 
Cour, il prend poſſeſſion d'un Etat 


qui le livre en ſpectacle, & dans les 
| M iy 
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quel il ne lui eſt plus permis de ſe 
conduire mal ſans conſ{Equence „ ni 
ſa jeuneſſe etre pour lui un titre d' in- 
dulgence „ aupres des cenſeurs ri- 
gides qui forment le tribunal du pu- 
blic. WE: 
Te ſont· Ia les avantages qu'il re- 
tire de la vie privée, dans laquelle 
ſes proches T'ont renfermé , juſqu'a 
ce que fon caractere ait EE forme ; 
mais d'un autre cõtè ce genre de vie 
lui en fait perdre d'autres , qu'il ſe 
ſeroit procure dansle commerce des 
hommes. 
La ſpeculation conduit a la pra- 
tique, mais ne la remplace pas. 2 eſt 
un grand livre que celui du monde; 
mais ce n'eſt pas dans ſon cabinet, 
qu'on peut le lire; & la ſcience qu'il 
renferme, ne $'acquiert que par la 
frequentation des hommes. Les plus 
excellens traités de morale, & ceux 
qui fourniſſent Panalyſe la plus exac- 
te & la plus vraie des caracteres & 
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des moeurs , peuvent Etre tres- 
utiles pour donner les regles de la 


conduite, & pour fournir à ceux 


qui les liſent, la connoiſſance ge- 


mettent pas en état d'en faire ap- 


plication particuliere aux hommes 
qu'on ne connoit ni ne pratique. Ils 
ſervent ſeulement de preparation , 
pour nous rendre capables de les de- 


meler plus facilement dans ceux que 


JJ... EI 

Un jeune homme deftine par fa 
naiſſance, & par la fortune de ſes 
droches, a occuper les grands em- 
Plois, ou des poſtes à la Cour, doit 
de bonne heute ſe former à la con- 
noiſſance des hommes, pour pou- 
voir dans les premiers les bien gou- 
verner, & dans les ſeconds ſe main- 


tenir avec ſes Egaux,, ſe defendre 


contre eux, & les primer avec avan- 
tage. 5 3 
Des contendans au meme but 


MIij 
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a credit Egal, luttent enſemble d'ef- 
wes d'adreſſe. Celui qui ajoute a 
art de ne point ſe laiſſer deviner, 
Thabileté de penetrer ſon rival, a 
un avantage decide ſur lui. On ne ſe 
rend habile dans art de demeler les 
hommes, qu'en Etudiant dans une 
libre frequentation leurs caracteres, 
leurs affections, leurs defauts & foi- 
bleſſes, le genre & la tournure de 
leur genie, en les obſervant dans 
toutes les ſituations ou l' ame ſe d- 
veloppe. Cette route conduit à do- 
miner fur fon Egal ,. & a ſubjuguer 
ceux d'un rang & d'un credit ſupe- 
rieur, dont on a beſoin. On mene 
toujours les hommes par le foible 
qu'on a dEcouvert en eux; & quand 
le defaut du plaſtron eſt reconnu , 
les coups qu on porte a cet endroit 
ſont ſürs. 


6 


L apprenti homme public & d E- 
tat, doit connoitre le caractere, le 


genie propre & particulier, les 
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moeurs, les affections des hommes 
de toutes les conditions, & les inté- 
rèts qui les partagent. Pour cela il 
faut les avoir pratique', s Etre rendu 
té moin de leurs actions privees „dans 
ces momens de liberté ot: le maſque 
qui les couvre en public, tombe; 
avoir connu par ſoi-mème Y impreſ- 
ſion que les maximes du gouverne- 
ment, la forme d'adminiſtration du 
Prince, & les operations des hom- 
mes publics font ſur ceux des Etages 
Inferieurs, ce qui concilie leurs Elo- 
ges & leur amiti6, ou ce qui excite 
{eur critique & leur Haine. C' eſt en 
deſcendant dans toutes les ſitua- 
tions & les Etats , qui on apprend par 
foi-meme ce qui eſt cite e ou utile 
A Fentretien de la ſociétè, au bon 
ordre, a la proſperite generale d'un 
Royaume; „& particuliere des ci- 
toyens de chaque ordre; Feſprit ge- 
neral de la nation, & celui qui eſt 
propre a chaque profeſſion „ (ear 


M ij 
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> ie: à le ſien) enfin les abus 5 & 
5 leurs 03 zo) | 
Jeme rappelle Ace : ſujer , le pro- 
pos qui fut tenu à un grant Magiſ- 
trat, qui venoit d etre Elevè à une 
place Eminente. Un de ſes amis, 
apres avoir fait I'Eloge de toutes ſes 
vertus & de ſon profond ſavoir, ſe 
rabatit à un ſeul. point qui lui man- 
quoit, & dont il jugea que la pri- 
vation toit capable de faire Echouer 
tant de perfections: Mais malheu- 
reuſement pour vous, lui dit-il, vous: 
mn avez jamais et au 1 5, TEE | 
Cette expreſſion obſcene; renfer= 
moit beaucoup de-ſens ſous. Leave 
toppe d'une ordure. Les gens du 
monde Texpliqueront aiſement , & 
ſentiront qu'elle ne contenoit Point 
un reproche au Magiſttat de navoir 
pas Et debauche,; mais un regret 
de ce que par un de laut de connoiſ- 
fance & de pratique des hommes de 
tous genres qu'il navoit pas fre- 


— 
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quenté familierement , il ne s toit 
pas mis en état de les connoitre, & 
principalement de ſe démeèler des 
intrigues, & de faire face dans fa. 
nouvelle place? a un genre d hommes 

tout- nouveaux pour lui, qui habi- 
toient le pays od fon venoit de l inſ- | 
taller; Ceci ſeroit matiere + longs 
commentaires; je men abſtiens. 
En remontant plus haut, & juſ- | 
qu a la claſſe ſuperieure des Souve- 18 
rains, nous voyons que ceux due 
Fordre de leur naĩſſance n'avoit p 
deſigns pour ſucceder immésdinden 
ment au trone; qui avoient' mens 
avant d'y parvenir, une vie Privée, 
ou eſſays des contrarietes & des in- 
fortunes, leſquelles en les faifant: 
deſcendre de leur grandeur 55 les 
avoient rEduits' à pratiquer les aua 
tres hommes avec familiarité „ Ales 
cultiver & meme 2 a ſe procurer- des 
ſecours' aupres d'eux; qui enfin a- 
voient appris dans: ces bro à les 
* 
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eonnoitre, & a ſe connoitre eux= 
memes, a ſavoir ce que toutes les 

conditions ſe doivent reciproque- 
ment, & par quels liens lesSouverains 

Keles ſujets tiennent Puna l'autre; ont 
Et de grands & de bons Rois, lorſ— 

| que la couronne a paſſé ſur leur 

| tete. Louis XII. & Henry IV. nous 
en fourniſſent exemple. 
Je men tiens à ces obſervations 
générales ſur les avantages & les 
 Inconyeniens de répandre de trop 

1 honne heure les jeunes gens dans le 

. monde, ou de les ſouſtraire trop 

long tems aux regards du public. Je 

| ne connois qu'un ſeul moyen pour 

| E | obvier aux defauts de ces deux par- 

| ties, & pour conſerver le bon, que 

| chacun a; c'eft celui des voyages 
qui ſont utiles à beaucoup d'autres 


cation bornee a des maitres 


ll 


& a des inſtructions de toutes eſ- 


peces , neſt pas ſuſfiſante pour forz 


Y 0 


VR 
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mer d P Etat des ſujets propres aux 
grandes choſes, & à Occuper un 
jour les premiers emplois. Ce n'eſt 
Pas par la pratique de FeEducation 
ordinaire  qu'on peut procurer à 
ceux qui n'y ſont pas portés par les 
mains de la fortune, ou par le credit 
dominant de leurs proches, les ta- 
lens utiles _ les y faire pane 
venir. 

Notre nation genéreuſe aime & 
reſpefte la vertu dans les autres. Une 
baſſe jalouſie ne la rend point avare 
de ſes ᷑loges, ni Toppoſition de ſes in- 
terèts injuſtes. Celle qui en a de plus 
contraires aux ſiens en eſt un exem-- 
ple. Tant de ſanglans combats pro- 
pres a nourrir entre les peuples en- 
nemis une antipathie invincible, ne 
nous empechent pas de rendre Ins 
tice aux Anglois. Nous admirons la 

force & la ſolidite de leur genie ,. 

leur courage de cœur & d eſprit 

leur nobleſſe 2 & toutes * grandes 
* . 


— — — 
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parties marquèes en eux au coin de 
ha; magnanimite; mais nous Taſlo- | 
cions nĩ eux ni les autres nations a 
la bonne opinion que nous avons 3 
notre politeſſe „de nos manieres, 
de notre gout & des agrèmens 
de la perſonne. Les préjuges de la- 
mour propre qui nous dominent en 
ces parties, nous font dedaigner tout 
ce qui eſt Etrange'a' nous; & nous 
ſerions tentes de croire, qu il n ap- 
partiendroit „ſi ce neſt pas a 1E 
dendue '& à la puiſſance de notre 
Monarchie, au moins à ces avan- 
tages proptes & excluſifs pour les 
autres „ de remplacer Lancienne 
Ne, „qui qualifioit de: Parbares le 
eſte del Univers. 

- Nos voiſins inſultent avec a 
Aces ridicules préjugés. Les Princes 
& les Seigneurs Allemands, ainſi: 
que les Anglois, regardent les voya- 
ges dans tous les Etats polices de? 
a comme la partie Ja; plus 


pi can Er DE LU ESPRIT. 275 
eſſentielle de leducation de leurs 
enfans. Elle eſt celle par laquelle ils 
Fachevent; Nous leur ſavons grè des 
viſites qu'ils nous rendent , parce 
que nous avons la fadeur de croire 
qu'il n ont d autre objet, que celui 
dbapprendre notre langue, de ſe 
 depouillerdesmanieres Allemandes 
pour quitter Pair Etranger ; car juſ- 
qu'a un Anglois le porte dans Lon- 
dres mème, aux yeux de nos petits 
agreables-qui l'y voient, (Auteur 
d'une de nos Comedies * a bien ſaiſi 
ce trait de ridicule) & enfin de pren- 
dre le ton Francois, qui ſelon nous, 
eſt le comble de la perfection & le 
dernier periode des graces. 

Rien meſt plus ſenſe que Fuge 
od ils ſont, de ſe former des élèves 
d' amlaſiedes ; & dienvoyer ſous le 
nom d'Adj juvans; & ſous le deguiſe= 
ment de Seardraites, de jeunes gens 
des premieres maiſons „ qui ſe lobe 


* LeFrangois 2 Londres; 


= mee I 
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ment de la ſorte? a deyenir enſuite. 


en pratiquant ce qu: ils ont vů mettre 
en œuvre, & y joignant leurs obſer- 
vations particulieres, de bons Am- 
baſſadeurs en chef; methode d' au- 
rant plus ſage, qu'ils ne S expoſent 
point, en employant un homme 
neuf & ſans pratique, à ſe ſervir 
d'un ignorant & d'un mal-adroit , 


dont les talens non Eprouvẽs avoient 


fait illuſion. 
Nous imaginons , en oonfolntane 


le bon avec Peſpece, qu un Allemand 
ne retourne de chez nous en ſor 


ays, que la mEmoire' chargèe de 
ha lecture de nos enſeignes, & leſ- 


4 tomach abreuvè de nos vins. Ce- 
pendant ee peſant Etranger Etudie 


nos mœurs & pratiques, obſerve 


Hos bons Etablifſemens , examine en 
quelles parties nous pechons „& 


ereuſe T intèrieur de notre Gouver- 


nement , pour en découvrir le foible 


au bout d'un long; pelcrinage: poli- 
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rique; ; il fait comme Pabeille, qui 
apres avoir voltige pendant la belle 
ſaiſon de fleurs en fleurs, & en avoir 
tir les meilleurs ſucs, ſe renferme 
Thiver dans fa ruche., pour y com- 
your ſon miel. ; 

Jugeons de Tutilits de cette pra- 
tique, par les effets quelle produit, 
L. Allemagne ſe diſtinguepar ſes bons 
Genẽraux; & lon doit convenir, 
que depuis cent cinquante ans, le 
Conſeil[mperial,& le, Miniſtere de la 
Cour de Vienne ſe font remarquer en 
Europe. On peut juger de ſon habir 
leté, par les operations progreſlives 
d'une politique ſuivie ,qui.a conduit 


la maiſon d' Autriche a la puiſſance 


ou. elle eſt montèe, & qui auroit: 
transforms le Gouvernement riſtar 


cratique du Corps Germanique, en 
une Monarchie Deſpotique, & mis 
une partie de Europe aux fers, At 
elle n'avoit pas trouve de. ee 


bles contraditeurs dans le ſage Plan 


ufo „ 
du grand Roi Henry IV. dans les 
belles operations dip Cardinal de 
Richelieu, qui en Vadoptant, en a 
commence F execution, & dans le 
bonheur & la force des armes de 
Louis XIV. | 

En effet, ces voyages & eue 
dans les Cours Etrangeres, que le 
got des plaiſirs & de la nouveautẽ, 
& un eſprit de diſſipation ne font 
point entreprendre, mais qui ont 
un objet ſolide , acquierent a un 
jeune homme dont un habile Gou= 
verneur dirige la marche & les: 
occupations, les plus utiles connoiſ- 
fances , qui deyiennent dans la ſuite: 
1 ſource de ſon Elevation. 

Je veux qu'il Sy rompe au com- 
merce des hommes de tous etats, 
pour apprendre a les connoitre, qu'il. 
s attache a converſer ſur toutes les 
matieres, à queſtionner, As inſtruire, 
A obſerver & a reflechir. L' examen 


&cs loix, du genie, de la police in- 
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ferieure , des forces, de la diſcipline' 
militaire, de la critique rere r 
& de la conſtitution - politique & 
eiyile du Gouvernement de chaque 
nation, & la connoiſſance des ſujets 
diſtingues & accredites qui y figu- 
rent, y feront objet des ſpecula- 
tions du jeune veyageur; qui doit 
chercher à ſe former des habitudes 
dans ces divers pays, & à S' Etablir 
un commerce regle de correſpon- 
dances, qui le mettent en état de- 
tre jnforme dans la ſuite de ce qui 

e paſſe dans les Cours de Europe, 
dien inſtruire le Miniſtere de la ſien- 
ne, de lui fournir de bons memos 
res & des plans raiſonnès & ſolides,, 
& de ſe frayer par cette route, qui 
eſt immanquable, une entree dans 
les affaires publiques & dans les Am- 
baſſades. Nous avons meme parmi 
nous plus d'un exemple de Tutilité 

40. cette pratique. 

Je voudrois, que le j jeune homme 
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Profeſſion des armes; 
fit quelques ampagnes en qualité 
de volontaire dans les armes Etran- 
geres; quit s'y format, ainſi que dans 
ſes voyages, Thabitude, de faire des 
xEpertoires de tout ce qu'il auroit vii 
& appris, & de ſes obſervations & 
reflexions; qu'il s' inſtruisit a dreſſer 
des Cartes Topographiques, „& A 
lever des Plans „& princi alement 
dans les pays qui font . France 
le theatre e dare 3 la Guerre, 
tels que IItalie, les Pays-Bas, & 
ceux que le Rhin traverſe, 
Je demande ſi quelqu'un qui ſe 
prcſenteroit au ſervice avec cet ac- 
quis & ces connoiſſances, ny au- 
Toit pas un grand avantage ? & il ne 
Sy trouveroit pas bien ſuperieur a 
tous ceux qui ſerotent ſes Egaux en 
grade, fur-tout apres une longue 
paix, pendant laquelle les plus an- 
eiens Officiers ſont morts, les au- 
tres ont fait retraite, ou ceux qui 
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font reſtés ſe ſont rouilles ; & lorf- 


qu'à un renouvellement de guerre 


la jeuneſſe qui commence le metier, 
n'y apporte d' autres connoiſſances 
preliminaires , que celles que lui 


ont procure la frequentation des cou- 


liſſes de Opera, le tour du baſſin 


des Tuileries , les parties fines , les 
ſoupers ſous le nez avec les Comé- 
diennes, les longues veilles conſa- 
Crees au trente & quarante , & Fu- 
tile lecture du Canape couleur de 
Roſe, des mille & une Faveur, de 


Seme lion „ de Gog o. Pourquoi les 


gens de condition ne s aviſent - ils 
pas, ou refuſent- ils de donner une 
areille Education a leurs enfans? 
Is n' ont que de trop bonnes raiſons 


* 


pour Sen abſtenir. Elles ſont fon- 


dees ſur le defaut de facultes, & 


ſur d'autres conſiderations dont je 


me tals. 


% 


LUetabliſſement du fils aine. Gs 
cupe le principal ſoin de ſon pers. 


| 
N 


264 DPFTASSENUENT 


IIsõ agit de lui faire prendre poſte 


au plus vite dans Tetat militaire , qui 


eſt unique debouché de la No- 
bleſſe, afin de lui donner date au 
ſervice des ſon enfance, en quelque 
grade que ce ſoit, & de lui procurer 
de bonne heure celui de Colonel, à 
de faut duquel , on rampe & on lan- 
Zuit ſans avancement , juſqu'à ce 


que le dẽgoũt de ſe voir perpetuel-· 


lement en rang ſubalterne, & aux 


ordres d'un homme interieur „lui 


faſſe prendre le parti de la retraite. 
On n'eſt pas moins preſſe de le 
marier, ſoit pour le retirer du liber · 
tinage & des mauvais engagemens, 
foir pour proſiter de la conjoncture 


des partis avantageux qu'on ne veut 


pas laiſſer Echapper , & ſur- tout 


dans I alliance avec ces millionnai- 


res, qui portant Tengrais dans les 
terres ſtériles & Epuiſces z- procu- 


rent le moyen de reboucher les bre- 
ches que le luxe de la Cour, & les 
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2 de la guerre ont fait dans 
ien de patrimoine, & de retirer 


une terre en decret, annonce ſur les 


affiches de Paris, des ſerres de ces 
formidables inſtrumens dela Juſtice, 
& d'un ordre entre vingt Procureurs 
qui en ont deja mangè la moitié. 
Cette rincipale beſogne faite, 
fi la famille eſt nombreuſe, le petit 
Collet eſt le partage de Tun; on 
avanture l' enfance de Tautre ſur une 


Galere de Malthe; & le ſurplus joint 


la garniſon pour devenir ce qu ilpeut, 
apres une Education ſouyent fort 
ſterile, quaſi toujours non- achevèe, 


& ſans avoir EtE forme aux prin- 


cipes des mœurs, ni muni des con- 
noiſſances utiles. 


Il arrive de- là que reſprit "a | 
diſſipation & de libertinage s em- 
pare du jeune Officier; que fon 
genie ſe trouve incapable | de Saſly- 
Jettir a ce qui le gene, & a aucunes 
ſortes d'occupations raiſonnables, 


C 


3 


Les repas prolonges de Tauberge; 
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la frequentation des Caffes & du 
Billard, les oiſives randonnees ſur 
la place, le paſſe-temps de pour- 
chaſſer la Griſette, & de fe tenir 
au comptoir de la jeune marchande, 
pour Penroler dans une intrigue , 
qui ne ſe traite pas avec plus de de- 
licateſſe, que de ſecret ; ces lieux 
communs de quolibets auſſi rebatus 
que faſtidieux contre les femmes, & 


les ridicules donnes aux maris & 4 


leurs commandans; enfin les jeux 


de hazard, occupent le vuide de la 


journée, & les intervalles de ſon 
ſervice. Le retour du jour ramene 
fe meme genre de vie, & ce cercle 
repete d'occupations qui ne varient 
jamais, ſe tranſporte d'une garniſon 
à Tautre. 

On vieillit de la ſorte au ſervice, 
en y acquerant forcement une con- 
noiſſance de routine, jamais refle- 
chie ni raiſonnee , & ſans ſe rendre 


BU cad Er DE DESPRIT. 289 
capable de parvenir a un avance-- 
ment plus grand que celui que Fory 
obtient de ſon anciennete,  - 
Parlons del Officier, quineavec 
des mceurs plus regl&es, & du goũt 
Fw! ſon métier, Sy applique de 

onne foi, ſans s'Ctretoutefois pour- 
va des connoiſſances propres a le 
faire operer dans le grand. Il de- 
vient un excellent Commandant de 
bataillon, & un bon Lieutenant- 
Colonel, tres - propre à bien faire 
ExEcuter à ſa troupe toutes les Evo- 
lutions, a y entretenir la police, & 
a la faire ſervir au mieux en garniſon 
& en guerre; parce qu il s'eft rompu 
à tout cela par une longue pratique, 
qui a fait tout objet de fon atten- 
tion , nayant pu en avoir juſqu' a- 
lors de plus grands, ni ſe former à 
d'autres parties dans des poſtes plus 
releves, dont la mediocre fortune de 
ſa famille & la privation de protec- 
teurs Vone exclu, 


4 


tageux qu on avoit CONCU 
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On peut conſtamment appeller 
bon Officier un homme qui eſt tel 
que je le preſente; mais S enſuit-il 
de- la, qu on pat compter ſur lui , 
pour en faire un Officier General 
diſtingué ? Non, ,independamment 
des grandes parties qui lui manquent 
Wit par defaut. de genie naturel, S il 
en eſt dèpourvũ, ſoit par la priva- 
tion des connoiſſances neceſlaires , 
ſon eſprit s eſt reſſerre dans les mè- 
mes bornes dans leſquelles ſes em- 
_ Font renferme,;& ne peut au 

out d'un certain cours d'annees les 
franchir & percer au-dela. C'eſt une 
Epreuve.qui a Ete faite plus d'une 


fois; & Ton a experiment ſouvent, 


qu en voulant charger d'une beſogne 
plus tendue & plus générale, celui 


qui auroit EtE très- propre à une opæ- 
ration particuliere, il Cen eſt ac- 


quitte très-mal, & d'une maniere 
toute contraire aux Ups, af avan- 
e lui. 
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Dans la poſition ou je viens de 


faire remarquer que les peres ſe trou- 
vent, il n'eſt pas Etonnant ſi la me- 


diocrite des biens & des reſſources 
de la nobleſſe Francoiſe , les met 


Hors d' tat d'embraſler de plus gran- 


des vues pour education de leurs 
enfans cadets , & de facrifier une 


partie du fonds de leur bien, aux de- 


penſes conſiderables qu entraine- 


roient des maitres de tous genres, 


& les longs voyages dont j ai pre- 
ſents le plan. 3 | 
D'ailleurs les maximes de tous les 
gouvernemens ne ſont pas Egale- 
ment propres a aiguillonner Tam- 
bition de la Nobleſſe, & a fayoriſer 
ſes vũes & ſes eſperances.. 


Fin du ſecond 74 olume. 


— 


Tome II. 5 N 


